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INTRODUCTION

§1-

DE QUELQUKS HISTORIENS ORIGINAUX DE LA VILLE DE

PARIS, DU DOUZIÈME AU SEIZIÈME SIÈCLE.

L est nécessaire de bien déterminer

ce que j'entends par les historiens

originaux de la ville de Paris. Je

désigne ainsi les écrivains
,
prosateurs et poè-

tes, qui ont donné la description partielle

ou complète de cette capitale . d'après ce

qu'ils ont vu. L'on en compte plusieurs du

treizième au seizième siècle, et il ne faut pas en

être surpris : à cette époque, il y avait déjà

longues années que Paris jouissait en Europe

d'une grande renommée, et faisait l'admiration

de ceux qui le visitaient. Pendant le moyen âge,

des écrivains dans tous les genres, hagiographes,

chroniqueurs, poètes, ont signalé l'importance

de cette ville. Au sixième siècle, Grégoire de

Tours en a souvent parlé dans ses Annales, et
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Foitunat, ce poëte officiel de la cour des rois mé-

rovingiens, a plusieurs fois chanté ses louanges.

Du septième au dixième siècle, c^est dans les

hagiographes qu'il faut chercher des documents

originaux sur la ville de Paris, principalement

dans les hagiographes qui nous ont conservé les

actes des saints les plus vénérés parmi nous, tels

que saint Denis, saint Martin, saint Germain,

sainte Geneviève. Au neuvième siècle, Abbon,

moine de Saint-Germain , écrit un poëme latin

sur le siège que Paris eut à soutenir contre les

Normands; à la fin du douzième, Jean de Hau-

teville, dans un poëme intitulé Archilrenius

.

fait leloge de Paris et de son université; au

commencement du treizième, Guillaume le Bre-

ton , chapelain de Philippe-Auguste, auteur de

la Philippide, décrit les travaux que son maître

a fait exécuter dans sa capitale '.

Entre les documents originaux relatifs à This-

toire de Paris, on doit mettre au premier rang

* Voyez : lo Abbouis de Lutecia Parisiorum à Normannis

obsessa, etc. Le siège de Paris par les Normands, en 885 et

886, poëme d"Abbon, avec la traduction en regard, etc., par

N. R. Taranne. Paris, 1834, in-8 :—2o Archilrenius summa
diligentia recognitus, etc. 1.517, in-4o;—3o Philippidos librixii.

La première édition a été pabHee par Pithou, in scriptoribus xi

veteribus Historise Francorum, etc. 1596, in-fo ; la seconde, par

Duchesne, t. v, p. 93 de sou Recueil des Historiens de France,

Paris, 1649. in-fo ; la troisième, séparément, avec des notes de

Gasp. Barth. Cignese, 16.57, in-4o ; et la quatrième, dans la

grande collection in-folio des Historiens de France. T. xvii.
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plusieurs pièces en vers français sur les rues, les

églises , les monastères , les cris des marchands

qui parcouraient la \ille. C'est à partir de la

seconde moitié du treizième siècle que ces sortes

de pièces commencent à se produire. La poésie

n'a rien à démêler avec ces nomenclatures
;

mais c« sont pour Tantiquaire des documents

précieux.

En voici Ténumération :

i^ Le dit des rues de Paris ; il commence

par ces quatre vers :

Maint dit a fait de roys, de comte

Guillot de Paris en son conte ;

Les rues de Paris briement

A mis en rime, oyez comment ^-.

2*^ Les crieries de Paris, par Guillaume de

la Villeneuve.—3" Les Moustiers de Paris.—
4^ Les ordres de Paris, par Rutebeuf. —5" Les

ditz de l'université de Paris, des Jacobins, des

• L'abbé Le Beuf, tome premier, page 563 de son Histoire

du diocèse de Paris, 1754, in-12, a publié pour la première fois

ce poëme, dans lequel on compte 549 vers- Il a été imprime

de nouveau, t ii, p. 238, du Recueil de fabliaux et contes des

poètes françois des ne, xiie. xine, xive et xve siècles, etc.,

publies par Barbazan ; nouvelle édit. par Méon. Paris, 1808.

in-8o 4 vol. Je dois citer encore un dit des ilue^ de Paris, en

l'ers, qui n'est pas le même que celui de Guillot, et que Géraud

a donné pour la première fois. p. 567 de son livre : Paris sous

Philippe îe Bel, d'après des documents originaux, etc. Pîuis,

1837, in-4o. Le manuscrit d'après lequel cette pièce a ete

ropiee date des premières années du xve siècle.



(ordéliers. des Béguines, par le même auteur ^

ÏI faut encore compter au nombre des docu-

ments originaux sur la ville de Paris : 1° un dic-

tionnaire latin composé par Jean de Garlande

dans les premières années du xn'' siècle;— 2*^ le

Livre des Métiers . rédigé dans la seconde

moitié du xui% par les soins d'Etienne Boileau,

prévôt de Paris, et continué jusqu'à la fin du

XIV* siècle par ses successeurs;— S** les Rôles de

la Taille imposée aux habitants de cette ville

,

du xuF au xvî siècle, dont quelques-uns sont

parvenus jusqu'à nous. Le dictionnaire renferme

des renseignements précieux sur les différentes

industries exercées dans la ville à cette époque.

Le Livre des Métiers nous fait connaître les lois

qui régissaient ces industries; les Rôles de la

Taille contiennent les noms des habitants et

l'indication exacte de chacune des rues , de

chacun des quartiers qui la composaient ^

* T. 11 des Fabliaux, etc. T. ler des Œuvres complètes de

Ruteheuf, etc., recueillies et mises au jour pour la première fois

par A. Jubinal. Paris, 1839, in-8o. -2 vol.

- La majeure partie de ces doctimentsa été mise au jour récem-

ment : lo Magistri Johannis de Garlandia Dictionarius, p. 585

de Paris sous Philippe le Bel, etc., par H. Geraud, etc. ; 2o Ré-

glemens sur les Arts et Métiers de Paris, rédigés au xiiie siècle

et connus sous le nom de Livre des Métiers ifEtienne Boileau;

publiés pour la prf^mière fois en entier, etc., etc., par G. B.

Depping. Pea-iS: 1837, in-4o. Il est a regretter que les statuts

rédiges au xive sièclf n'aient pas ete publies dans ce volume.

3o Paris sous Philippe le Bel, d"apres des documents originaux.



Eiitiii. je dois mentionner ici ces cartulaires,

ces nécrologes, ces registres capitulaires, ces

recueils d'actes de toute nature, provenant des

églises , des abbayes , des établissements civils

publics ou particuliers, tels que les cartulaires

de Notre-Dame et des différentes paroisses de

la capitale; ceux des abbayes, comme Sainte-

Geneviève et Saint-Victor ; les registres du Par-

lement, de l'ancienne chambre des Comptes et

de l'hôtel de ville; ceux des corporations et des

confréries religieuses ou civiles, et les registres

censiers du Paris féodal. Non- seulement ces

recueils sont composés d'actes relatifs à l'his-

toire de la grande capitale, mais encore ceux

qui les ont rédigés y donnent souvent, sur les

différentes parties de cette histoire, des détails

d'autant plus curieux qu'on ne peut jamais en

suspecter la véracité.

Un document encore inédit, qui date de la

première moitié du xit^ siècle, mérite de fixer

notre attention. C'est un éloge de Paris, composé

avant 1322, par un habitant de Senlis qui, pro-

et notamment d'après un manuscrit contenant le Râle de la

Taille imposée sur les halHants de Paris en 1292, publiépour

la première fois par H. Géruud. Paris, 1837. in-4o. On trouve

aui Archives Impériales plusieurs rôles de la taille, antérieurs

à celui de 1292; et A. Buchon, dans sa collection des chroniques

nationales (t. IX), a publié le rôle de la tsùlle imposée en 1313

par Philippe le Bel.



bablement, y était né. Le latin scolastique de

cet éloge est d'une grande obscurité, que la

prétention de l'auteur au bel esprit contribue à

augmenter. L'ouvrage se divise en quatre par-

lies : la première est consacrée à cette université

fameuse qui n'avait pas de rivale en Europe; la

seconde aux endroits les plus remarquables de

la ville; la troisième aux inconvénients qui

résultaient de la suprématie exercée par la capi-

tale; la quatrième aux avantages que présentait

Senlis.

Dans la première partie, chacune des quatre

Facultés est le sujet d'un chapitre séparé. Celle

des arts, comme la plus ancienne, occupe le

premier rang ; elle était établie dans la rue du

Fouarre { in vico slraminum
) ; non-seulement

on y enseignait les sept arts libéraux, mais

encore toutes les lumières de la philosophie,

suivant l'auteur, y répandaient une vive clarté.

Au second rang, est la Faculté de théologie,

établie dans cette rue si calme, du nom de Sor-

bonne, où des maîtres pleins de vertus enseignent

la connaissance de Dieu par la lecture de l'Ancien

et du Nouveau Testament, par de fréquents

exercices où Ton s'efforce de mettre en lumière

les préceptes de la volonté divine. Viennent

après la Faculté des décrets et des décrétâtes,

établie dans le Clos Bruneau, où sont exposées
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les lois divines et humaines , et lu Faculté de Mé-

decine, dont l'auteur n'indique pas la demeure,

et dont il ne dit que peu de mots. Il ajoute que

les apothicaires demeuraient tous sur le Petit

Pont, ou bien aux alentours, et prenaient soin

d'étaler aux regards les vases qui renfermaient

leurs précieux médicaments. Il y a une compa-

raison curieuse à faire entre cette première

partie du traité de l'anonyme de Senlis, le troi-

sième livre du poëme de Jean de Hauteville que

j'ai indiqué plus haut , et l'ouvrage que Robert

Goulet, professeur en théologie, a composé vers

la fin du xv*^ siècle sur l'université de Paris K

La seconde partie du traité de l'anonyme de

Senlis, divisée en dix chapitres, est la plus

curieuse.

Dans le premier chapitre , il parle de Téglise

Notre-Dame et de la Sainte-Chapelle du Palais.

* Voici le titre complet de cet ouvrage : Compendium recen-

ter editum de multiplici Parisiensis Universitatis magniflcentia,

dignitate et excellentia, ejus fundatione, mirilicoque suorum

suppositorum ac ofôciariorum et coUegiorum nomine. Preterea

supplementum de duabus artibus et heptadogma pro erigendo

recenter gymnasio, mullis cum aliis utilibus documentis.

—

Venundantur Parisiis. in vico sancti Jacobi, prope sanctum

Yvonetn, ad crucem ligneam, per Toussanum Denis bibliopolam

et librarium, etc., etc.—^ la fin : Impressum in aima Parisio-

runi Universitate. pro Toussano Denis librario. commoranti in

vico sancti Jacobi, ad crucem hgneam. prope sanctum Yvonem.

1517. in-4o goth.



Il sextasie sur la hauteur des tours de la cathé-

drale, sur la variété des ornements qui les

décoraient. A l'intérieur, il est surtout frappé

du nombre infini des chapelles particulières,

d'un immense crucifix dont chacun des bras

séparait le chœur d'avec la nef \, des vitraux qui

étincelaient des plus brillantes couleurs, et sur

lesquels étaient représentées toutes sortes de

figures, peintes avec beaucoup d'art.

L'auteur vante aussi la décoration intérieure

et les vitraux de la Sainte-Chapelle; il dit qu'une

fois entré dans ce sanctuaire , on peut se croire

au ciel, dans un des plus beaux endroits du

Paradis.

Le second chapitre contient la description du

Palais, qui, à cette époque, était Thabitation

ordinaire des rois de France. En 1322, il y avait

peu d'années que le Parlement, devenu séden-

taire
, y faisait sa demeure ; aussi Tanonyme de

Senlis désigne-t-il avec soin la position occupée

dans le Palais par cette cour souveraine. Après

avoir indiqué, dans la grande salle, les statues

U Le chœor de l'église Nostre-Dame est clos d'un mur perce

* à jour autour du grand autel, etc. Le grand crucifix qui est au-

» dessus de la grande porte du chœur avec la croix, n'est que

* d'une pièce, et le pied d'icelui fait en arcade dune autre seule

« pièce : qui sont deux chefs-d'œuvre de taille et sculpture- >

Du Breul, Théâtip d's Anttquiiei' /" Pnris, etc. Paris. 1612.

in 4o. P. l.*^.



des rois de France, la table de marbre dont la

surface polie reflétait les lumières variées des

vitraux, il parle des notaires du roi, des maîtres

des requêtes ; puis il ajoute : Dans une chambre

belle et spacieuse , située à l'extrémité nord du

Palais, se tiennent ceux que Ton nomme maîtres

des Parlements ; ils sont occupés sans cesse à

rendre des sentences suivant le droit et lajustice,

sans égard pour les partis ou les présents, à la

grande joie des hommes honnêtes et à la honte

des coupables.

Le troisième chapitre est consacré aux édifices

civils : l'auteur ne donne de détails que sur les

halles, qu'il appelle Aulœ Campellorum (les

Ghampeaux) K II dit que, dans cet édifice, ceux

qui en ont le désir et les moyens peuvent acheter

toutes sortes d'objets pour la parure . que l'indus-

trie y accumule chaque jour. Il serait fastidieux

de les décrire en détail ; il ne veut pas cependant

passer sous silence ceux que l'on trouve dans la

partie basse des halles, tels que cette quantité

innombrable de draps plus beaux les uns que les

autres, ces fourrures différentes faites avec le

poil des animaux, ou bien avec des soieries, ou

1 Les Champeaux. C'était le nom du territoire sur lequel

Louis le Gros établit les halles de Paris. Voyez à cet égard

Jaillot, Rpcherches. etc., sur la nllp âe Paris, t. tt, qnari.

des Halles, p. 20.



même avec des substances étrangères, doni

l'auteur déclare ignorer le nom en latin. La
partie supérieure de Tédifice est disposée de

manière à ne former qu'une seule galerie pro-

longée comme une grande rue. Tous les objets

qui servent au corps y sont étalés : des couronnes,

des tresses et des bonnets pour la tête; des

peignes d'ivoire pour séparei- les cheveux ; des

besicles pour les yeux , des ceintures pour les

reins, des bourses pour pendre aux hanches,

des gants pour les mains, des colliers pour la

poitrine, et beaucoup d'autres que l'auteur

anonyme est obligé dépasser sous silence, faute

d'en savoir le nom latin. L'auteur avait été vi-

vement impressionné à la vue de cette immense
galerie, car il assure qu'on pouvait la parcourir

non pas une, non pas deux, mais plusieurs fois,

sans pouvoir jamais se lasser, ni se décider à y
faire choix d'un objet plutôt que d'un autre. Il

termine ce chapitre en disant que vouloir comp-

ter les maisons de Paris, c'est vouloir compter

chaque poil d'une tête chevelue, les épis d'un

grand champ, les feuilles d'une grande forêt :

combien il y a d'hôtels appartenant aux rois, aux

ducs, aux comtes, aux chevaliers et autres ba-

rons, ainsi qu'aux princes de l'Église. Quelques-

uns de ces hôtels sont assez grands, assez forti-

fiés, assez beaux, assez isolés des autres habita-
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tiens, pour former à eux seuls une ville remar-

quable.

Dans le quatrième chapitre, Tanonyme parle

des ouvriers en tout genre, de artificibus ma-
nualibus. 11 n'observe aucune méthode, et ne

suit que son caprice, ou plutôt sa mémoire, dans

l'énumération qu'il en fait, et n'entre presque

jamais dans les détails qui pour nous eussent

été si précieux. Il nomme d"abord les ouvriers

en images peintes ou sculptées, puis ceux qui

fabriquent les selles et les harnais, les épées,

lances, javelines, les arcs, flèches, boucliers,

cuirasses, casques, coiffes de fer, enfin tout ce

qui est nécessaire aux hommes de guerre pour

se protéger et défendre la ville. Il ajoute . à

propos des boulangers, un détail d'autant plus

curieux qu'il est encore exact de nos jours :

Tant à cause de la manière dont ils travaillent,

dit-il, que du grain et de l'eau qu'ils emploient,

ils savent donner au pain une qualité supé-

rieure et une délicatesse que l'on chercherait

vainement ailleurs. 11 indique, comme demeu-

rant sur le grand Pont, des fabricants habiles de

vases d'or, d'argent, de cuivre et d'étain. Il

ajoute que, dans plusieurs autres endroits de la

ville, on entend résonner des marteaux qui

frappent l'air en cadence. Les parcheminiers,

les écrivains . les enlumineurs, les relieurs ter-
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minent cette nomenclature sèche et décolorée.

Dans le cinquième chapitre. Fanonyme de

Senlis a essayé de dépeindre le caractère phy-

sique et moral des habitants de Paris. Une
pareille entreprise était au-dessus de ses forces :

aussi ne peut-on saisir que certains traits d'une

esquisse bien effacée . curieuse néanmoins , car

elle a beaucoup de ressemblance avec le modèle

existant de nos jours. Il dit que les Parisiens

d'ancienne race sont assez tranquilles, mais par-

fois enclins à Temportement. sur le retour de

l'âge. Doux et affables, ils tombent assez souvent

dans l'apathie quand ils sont vieux; leur vie

peu réglée en est la cause. Ils sont loyaux et

francs, mais un peu vantards. Ils ne sont ni trop

grands, ni trop petits, ni trop forts, ni trop

faibles, mais bien pris dans leur taille assez

moyenne. Ils sont très-propres aux fatigues de

la guerre. Voilà pour les hommes : quedirais-je

des femmes ? ajoute l'anonyme
;
je pense que

les mères et les épouses , malgré la beauté de

leur visage et la trop grande recherche de leurs

accoutrements de toute espèce, observent les

lois du mariage. Si quelques-unes d'entre elles,

égarées par les passions, s'en écartent quelque-

fois, je prie Dieu tout-puissant de les ramener

dans une voie meilleure.

Au sixième chapitre, l'auteur parle, mais



trop succinctement, de la Seine et du cunnnerce

dont, en 1322 comme aujourd'hui, cette rivière

était une voie importante. Dans le septième, il

fait mention des boissons et des vivres ; mais il

ne dit à cet égard que d'insignifiantes généralités.

Le reste de son ouvrage est consacre surtout à

déduire les inconvénients de la suprématie

exercée par la capitale. Tl y emploie quatre

chapitres, qui n'ont que très-peu d'intérêt. L'a-

nonyme de Senlis s'efforce de répondre à la

lettre d'un ami, qui lui avait écrit que vivre à

Paris c'était vivre, et que demeurer ailleurs

c'était végéter. Au sujet des grenouilles, des

mouches, et des poux qui infestaient Senlis, il

réplique victorieusement que cette vermine ne

se trouve pas en moins grand nombre à Paris,

et même que la position de cette ville doit les y

propager davantage; il termine enfin par un

long chapitre dans lequel il décrit Senlis et ses

environs, dans un style aussi pompeux qu'exa-

géré *.

Après l'anonyme de Senlis, il faut placer,

parmi les historiens originaux de la ville de

Paris, le premier traducteur français de la Cité

de Dieu de saint Augustin , Raoul de Presles,

1 Voyez a la fin de cette Introduction, Appendice I, la Notice

sur le manuscrit de l'ouvrage de l'anonyme de Senlis. ainsi que

la table des chapitres.
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qui tut à bon droit honoré des faveurs de

Charles V. Dans le commentaire joint à sa tra-

duction. Raoul de Presles a décrit succinctement

la capitale telle qu'on la voyait à la fin du
xive siècle. Guillebert de Metz a reproduit le

travail de Raoul de Presles ; c'est pourquoi je

renvoie les observations que j'ai à faire sur ce

travail à la seconde partie de mon introduction,

qui est toute consacrée à l'examen du livre de

Guillebert de Metz.

Je dois encore compter au nombre des his-

toriens originaux de la ville de Paris les

auteurs anonymes de deux ouvrages dans

lesquels on trouve des détails nombreux de

statistique et d'histoire, relatifs aux règnes

de Charles V et de Charles VI. Voici le titre

complet du plus ancien : « Le Ménagier de

« Paris. Traité de morale et d'Économie do-

(( mestique, composé vers \313,\)ar un bovr-

o geois parisien ; contenant des préceptes mo-

« raux. quelques faits historiques, des instruc-

« irons sur l'art de diriger une maison, des ren-

« seignements sur la consommation du Roi. des

Ci Princes et de la ville de Paris, à la fin du

a quatorzième siècle, des conseils sur le jardi-

i< nage et sur le choix des chevaux; un traité de

u cuisine fort étendu, et un autre non moins

u complet sur la chasse à l'épervier. Ensemble



« l'histoire de Giiselidis, Mellibée et Prudence,

« par Albertan de Brescia (1246), traduit par

« frère Renault de Louens ; et le Chemin de

« povreté et de richesse, poëme composé en

« 1342, par Jean Bruyant, notaire au Châtelet

« de Paris, publié pour la première fois par la

« société des Bibliophiles François. Paris, 1846,

c( in-8^, 2 vol. » Le président de la société des

Bibliophiles, M. J. Pichon, a été Téditeur de

cet ouvrage important. Dans son introduction,

il a signalé les points remarquables de ce livre,

sans oublier ceux qui ont rapport à la ville de

Paris. A propos de Fessai de statistique donné

par l'auteur du Menagier, M. Pichon fait obser-

ver combien peu on y trouve de certitude.

Quoi qu'il en soit, ces renseignements sur la vie

matérielle dans la capitale, au xiv^ siècle, chez

le roi, chez les princes et les personnages impor-

tants par leurs titres, leurs places ou leurs

richesses, sont pour nous de la plus grande

curiosité. Les recettes culinaires recueillies par

l'auteur du Menagier sont très-nombreuses et

donnent sur la vie privée de cette époque des

révélations piquantes. Entre les faits historiques

relatifs au sujet qui nous occupe, je signalerai

ce que dit l'auteur au sujet des oiseaux de la

cage du roi dans l'hùtel de Saint-Paul, et de

b
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ceux du prévôt de Paris. Hugues Aubriot. et

enfin les détails qu'il donne sur les boucheries

différentes qui existaient alors dans la ville.

Le second ouvrage, anonyme aussi, est connu

parmi les documents relatifs à notre histoire,

sous le titre de : Journal de Paris, sous les

régnes de Charles VI et Charles VIL Le père

Labbe et Denys Godefroy en avaient publié

quelques fragments ; l'académicien de La Barre

en a donné une édition plus complète', qui

cependant laisse encore beaucoup à désirer.

Ce ne sont pas seulement les faits poHti-

ques si nombreux, si tristes, dont Paris fut

le théâtre à cette époque, qu'on trouve re-

latés dans ce journal; on y trouve aussi des

t Mémoires pour servir à Phistoire de France et dé Bour-
gogne, contenant un journal de Paris, sous les règnes de

Charles VI et de Charles VIT; — Thistoire du meurtre de
Jcîin sans Peur, duc de BourgOjine, avec les preuves; les États

des maisons et officiers des ducs de Bourgogne de la dernière

race, enrichies de notes historiques très-interessantes pour un
grand nombre de familles illustres, etc., etc., etc. Paris. 1739,

in~4o. Le manuscrit de ce journal, après avoir appartenu à

à Paul Petau, passa dans la bibliothèque de la reine Chris-

tine de Suède. Cette princesse ayant légué ses livres au pape,
ce manuscrit est aujourd'hui à Rome, dans la bibliothèque du
Vatican. M. F. Guessard, professeur de l'école des Chartes,

a eu dernièrement l'occasion de coUationner ce manuscrit sur

le texte imprime : il serait à désirer qu'il en publiât une édi-

tion nouvelle.
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détails sur les monuments de la ville , sur

les fortifications, les portes, qui ne se rencon-

trent pas ailleurs. L'auteur se complaît à dé-

crire avec une impitoyable crudité toutes les

misères physiques dont les Parisiens se virent

assaillis sous le règne de Charles VI^ et surtout

pendant ces vingt années que dura la domina-

tion anglaise. Il énumère avec un soin minu-

tieux les massacres, les incendies, les jours de

famine et de peste^, qui furent si fréquents à

cette époque, et enregistre toutes les variations

que subissait le prix des denrées nécessaires à la

vie, telles que les farines, les viandes, les légu-

mes et la marée. Les peintures qu'il fait de

toutes ces misères ne manquent pas d'énergie.

Sous l'année 1418, après avoir raconté en

détail le massacre des Armagnacs, il décrit de

cette manière la peste qui s'ensuivit :

(( Ce dit moys de Septembre estoit à Paris

(( et autour la mortalité si très cruelle qu'on

« n'eust veu depuis trois cens ans par le dit des

« anciens : car nul n'eschapoit qui fust féru de

« lEpidymie, espécialement jeunes gens et

(( enffens ; et tant en mouru vers la fin du dit

« moys et si hastivement qu'il convint faire es

(( cymetieres de Paris grans fosses où on en

« mettoit trente et quarante en chacune ; et
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« estoient arrangez comme lars, et puis un pou
« pouldrez par dessus terre et toujours jour et

« nuit on n'estoit en rue que on ne rencontrast

« Nostre-Seigneur, qu'on portoit aux malades...

« Mais au dist des clercs, on ne avoit oncques

« veu ne ouy parler de mortalité qui fust si

« desvée, ne plus aspre, ne dont moins eschapast

« de gens qui féru en feussent, car en moins de

ce cinq semaines, trespassa en ville de Paris plus

« de cinquante mille personnes; et tant tres-

« passa de gens, que on enterroit quatre ou six

« ou huit chefs d ostel à une messe à notte ; et

(( convenoit marchander aux prestres pour com-
a bien ils la chanteroient, et bien souvent en

a convenoit payer seize ou dix-huit sols parisis,

« et d'une messe basse quatre sols parisis.

(( (P. 49.) »

Au milieu du quinzième siècle, un poète latin

d'une certaine valeur, Antoine Astezan. dévoué

au parti français, et surtout à Charles d'Orléans

dont il traduisit en latin les œuvres % visita la

France, et fit dans la capitale un assez long

séjour. De retour en Italie, il adressa au marquis

1 Voyez sur le poëte Astezan, une notice de M. Berriat-Saint-

Priï, p. 282 de Jeanne dArc, ou coup (Tœil sur les révolutions

de France au temps de Charles VI et de Charles VII, et surtout

de la Pucelle d'Orléans, etc., etc. Paris. 1817. in-So.
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de Montferrat un poème latin ^ dans lequel il

parle des châteaux et des villes qu'il a visités.

Paris occupe le premier rang ; les détails qu'il

donne sont curieux. Astezan ne manque pas

d'adresse dans ses descriptions ; il est surtout

moins obscur et plus explicite que l'anonyme

de Senlis. Voici une brève analyse de ce qu'il

dit à ce sujet :

« Paris, la plus belle ville du monde. On y
« remarque principalement : I" ses ponts su-

« perbes couverts de maisons, ponts qu'on

« traverse sans croire passer sur un fleuve. —
c( 2° Les Palais des Rois et de la famille Royale.

« —3*^ Le Palais de Justice. Il y admire surtout

« les diverses espèces de marchandises qu'on y
« vend : lin, laine, soie, or, argent, fer, toute

« espèce de métal et d'habillement;

« Diversosque libros diversis artibus aptos; »

« des jouets pour tous les âges :

« Non desunt pupae gratissiraa dona tenellis,

« Virginibus miro cultu fomiaque décora. "

« Il y a des monuments de la victoire de Gode-

« froi (de Bouillon) sur le dragon

,

« Cujus pellis adhuc muro est afti-xa palatii. »

« — A^ La Bastille. — 5^ Les églises très-riches

« et les peintures de leurs vitraux. — 6" La
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« Sainte-Chapelle, où il remarque surtout une

M patène d'or transparente comme du verre, et

« les reliques qui sont fermées sous trois clefs ;

« une de ces clefs est confiée au grand cham-

« bellan, le comte de Dunois.. la deuxième au

« recteur, la troisième à l'orfèvre du Roi, pour

« vérifier et réparer les bijoux. On dit qu'il s'y

« trouve le fer de la lance de saint Longin qui a

M percé Jésus-Christ; l'habit sans couture qu'il

« a porté dans son enfance, habit fait des mains

« de la sainte Vierge, qui occulte crescebat tan-

« tum quanlum corpus sublime gerentis :

<( l'éponge qu'on lui présenta sur la croix ; un

« des trois clous dont il fut également percé
;

« sa couronne d'épmes (c'est bien la même, dit

« Astezan, puisqu'elle a des fleurs, et qu'on sait

« que cette couronne fleurit au jour de la mort

« de Jésus-Christ) ; le saint suaire ; une partie

« du linge avec lequel Joseph l'ensevelit ; celui

« dont Jésus-Christ se ceignit lorsqu'il lava les

M pieds des apôtres; son sceptre; une partie de

« son tombeau ; sa chaîne ; le bois de la vraie

M croix ; le lait de la Vierge , et une partie des

u poils qui ont précédé ses cheveux ; les chefs

« des saints Biaise, Clément, Siméon, etc.

(( T L'église de Notre-Dame : ses admirables

« sculptures qui représentent l'histoire sainte;

H le colosse de saint Christophe.—8'^ Les Cèles-
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M tins, où se trouve la chapelle du duc d'Urléans,

« qui contient des tableaux dignes d'Apelles, et

t( le tombeau de son père Louis^ etc^— 9'^ L"hô-

'<( pital, auquel sont attachés un physicien, un

u chirurgien, deux médecins, et un pharmacien

« qui prépare et administre ce qui est prescrit

« parles médecins. — 10'^ L'université, où l'on

<( enseigne entre autres la théologie et le droit

« canonique, mais non le droit civil.— 11^ Qua-

c( tre-vingts collèges où il y a des bourses.

—

« i^^ Le Parlement, dont la réputation d'équité

« est si grande, que les étrangers, les païens

« même , lui soumettent quelquefois leurs

« causes. — 13^ Les ouvriers en général très-

K habiles.— Li*^ La multitude incroyable d'habi-

« tants, de prêtres et de chevaux. Pour donner

(( une idée du nombre de ces derniers , il dit

M qu'il n'a jamais passé sur les ponts où habi-

t< tent les orfèvres et les bijoutiers sans ren-

M contrer des chevaux blancs et des moines

« noirs. Miror et innumeras forma prœstante

« pueUas lam lascivo habitu cuUas , adeoque

(( facetas ut Priamum aut veterem succendere

« Nestora possint K »

On trouve dans quelques manuscrits de la

seconde moitié du xv« siècle une nomenclatm-e

• J'emprunte l'analyse du poëme d'Astezan au livre de

M. Berriut, cite dans la note précédente, p. xvjii.



des rues de Paris '
. Elle est divisée en quatre

quartiers et ne contient aucun détail. Cette no-

menclature,el les dits en vers dont j'ai donné plus

haut les titres, ont servi de modèle à l'auteur

d'un opuscule curieux pour l'histoire de Paris,

et qui, jusqu'à la tin du xyii^ siècle, a été plu-

sieurs fois imprimé. Voici le titre complet de

l'édition que je crois la plus ancienne : Les rues

et églises de Paris avec la despense qui si fait

par chascun jour. Le tour et lenclos de la dicte

ville. Avec lenclos du boys de Vincennes et

les epitaphes de la grosse tour du dit boys.

Et qui premièrement la fonda : qui la par-

fict et acheva. Et avec ce la longueur, la

largeur et la haulteur de la grant église

de Nostre Dame de Paris. Avec le blason

de la dicte ville. Et aussi les crys joyeulx

qui se cryent par chascun jour en icelle

ville de Paris. — In-4^ de six feuillets goth.

sans date, sans nom d'imprimeur, sans chif-

fres. Sign. A. iij.

Ce titre, qui résume les principales matières

comprises dans cet opuscule, ne les énonce pas

toutes. On trouve par exemple, au verso du

troisième feuillet , un essai de statistique de la

1 L'abbe Le Beuf, t. i, p. 603 de son Histoire du diocèse de

Paris, a publié une de ces nomenclatures, d'après un manus-

crit del'abbave de Sainte-Geneviève.



XXIII

ville de Paris, et de la dépense qui s'y tesait

chaque jour en denrées nécessaires à la vie, et

en marchandises de toute nature. Il faut bien se

garder, je le crois, de prendre à la lettre les

renseignements qu'on y trouve ; il en est cepen-

dant quelques-uns qui paraissent exacts. Je me
contenterai de citer celui-ci :

(( Item il faut à Paris en chappeaulx de fleurs,

w bouquetz et mays vers, pour nopces, confra-

« ries, enfans baptisez, ymages d'églises, au-

u diences de parlement, chambres des comptes,

« la chancelerie , les generaulx des aydes

,

« requestes du Palais, le trésor de Chastellet et

(( aultres juridictions estans enclos dedans

« Paris, comme pour les festes qui se font en

« Tuniversité en faisant les graduez et aultre-

(( ment , chacun an pour quinze mille escus au

« moins. »

Dans les trente premières années du xvr siè-

cle, le titre et les matières de cet opuscule ne

varient pas : on en publie plusieurs éditions
;

mais à partir de Tannée 1556, le titre est mo-

difié; des différences notables %'y introdui-

sent. Je citerai celle qui est relative aux

cris de Paris. Dans l'édition de 1556, ces

cris ont été non-seulement changés, mais consi-

dérablement augmentés. Dans l'édition de

1584, publiée par Nicolas Bonfons, on trouve
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aussi une série nouvelle de cris, au nombre de

vingt et un^
Je dois parler ici d'un livre curieux très-re-

cherché de nos jours, et avec raison ; c'est la

première, comme la plus originale, de toutes les

histoires de Paris. Gilles Corrozet, né dans cette

ville en 1510, mort en 1568, qui fut tout à la

fois libraire, imprimeur et écrivain très-fécond -,

en est Tauteur. Il y travailla, on peut le dire,

toute sa vie, puisque, de 1531 à 1561, il en pu-

1 Voyes, à la fin de cette introduction, Appendice II, le titre

des éditions dififerentes de cet opuscule.

^ On n'a que très-peu de renseignements sur la vie de Gilles

Corrozet. Lacroix du Maine donne un ample catalogue des

ouvrages qui lui sont attribués, et dit seulement qu'il était né

à Paris, le 4 janvier 1510. Il ajoute quil nétudia pas dans sa

jeunesse, mais que doué d'un esprit emerteiUable, il ne laissa

pas que d'apprendre les langues latine, itïdienne et espagnole

[BibUoihèque française, etc. t. i, p. 286). Cette assertion de

Lacroix du Maine est contestable, quand on voit Corrozet

publier, à Tàge de vingt-deux ans, la première édition de la

Fleur des Anliquites. Lacaille, p. 10 de son Histoire de Tim-

primerie, etc., reproduit les epitaphes de Corrozet et de Marie

Harelle, sa femme, qui se lisaient dans 1 église des Carmes de

la place Maubert. Le père Niceron, p. 149 du t. xxiv de ses

Mémoires pour servira Vhistoire des hommes illustres, etc., a

répète l'article de Lacaille et le catïdogue donné par Lacroix

du Maine. M Bonnardot a publié en 1848, une bibliographie

assez ample du livre de Corrozet sur l'histoire de Paris.

En voici le titre : Etudes sur Gilles Corrozet et sur deux

anciens ouvrages relatifs à Vhistoire de la ville de Paris.—
l" Recherches sur les éditions des Antiquités de Paris de

Grilles Corrozet ;-^2o Notice sur un manuscrit de l'a» 1434,
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blia neuf éditions, dans lesquelles il faut non-

seulement signaler des \aiiantes nombreuses,

mais encore reconnaître deux ouvrages diiië-

rents, ainsi que l'auteur lui-même a pris soin

de le faire observer. Il n'avait pas plus de vingt-

deux ans quand il publia, en 1531, la première

version de son travail sous le titre suivant : La

Fleur des Axtiqlitez, Sixgllaritez et Excel-

lences DE LA PLUS QUE XOBLE ET TRIOMPHANTE VILLE

ET CITÉ DE Paris, capitalle du Royaulme de

France, avec ce la généalogie du roy François

pre>uer de ce nom. — On les vend au premier

pillier de la grant salle du Palays,pourDenys

Janot. Cum privilegio. Petit m-8<^.

Ce livre eut quelque succès, puisque Fannée

suivante il en parut une seconde édition chez

Galiot du Pré, et enfin une troisième en 1533

pour Guillaume de Hossozel *. Corrozet, dans le

qui contient de curieux détails concernant la ville Je Paris;—
3o Réimpression annotée d'un opuscule gothique imprime et

sans date, intitulé : des Rces et Églises de Paris, par A. Bon-

nardot, Parisien. Paris, 1848, in-8o.

1 Voici le tiire exact et la suscription de cette édition, au

sujet de laquelle M. Bonnardot a hésite, ne l'ayant pas eue

sous les yeux quand il a rédige ses études sur Gilles Corrozet ;

La Fleur des Antiquitez, Singulariiez et Excellences de la

noble et triumphante ville el citédeParis, capitalle du Royaulme

de France, adjoustées oultre la première impression plusieurs

singularitez estant en la dicte ville. Avec la généalogie du

roy François, premier de ce nom. 1533.—lo xlvii : Fin des



prologue, a soin de dire qu'il emprunte les ma-

tières de son travail à différents auteurs : effec-

tivement^ il cite les vers latins de Jean de

Hauteville dont il donne la traduction ; et même
il reproduit presque tout entier le commentaire

de Raoul de Presles. dont je parlerai plus loin^

Les années suivantes, en 1534 et 1535, paru-

rent les quatrième et cinquième éditions de la

Fleur des Antiquitez. Elles contenaient des

augmentations que l'auteur a signalées au titre

par ces mots : de nouveau adjouté plusieurs

belles smgularitez dont le contenu pourraz

veoir en tournant le feuillet ^

La sixième édition de la Fleur des Antiquitez

ne fut publiée que huit ans plus tard. Cette

fois, Gilles Corrozet, ou peut-être bien l'éditeur

Pierre Sergent, firent au livre des additions

nombreuses. La nomenclature des rues de Paris

fut augmentée des tenants et aboutissants , et

de l'indication des églises et autres édifices

Aniiquitez et Excellences de la fille d^ Paris, des noms des

rues, egl'ses et collèges d'icelle ville avec la généalogie du noble

roy François. Ce présent iraicte a esté acheté le sepiiesme jour

de mars mil cinq cens trente et troys, par Guillaume de Bossozel

demeurant à la grani rue Sainci Jasques, au chasteau rouge,

près les Mathurtn.v.

1 Voyez § II, Examen de la description de Pans de Guille-

bert de Metz.

2 Titre de rédition de 1535.



XXVll —
remarquables qui se trouvaient dans chacune

de ces rues. De plus, l'opuscule dont j'ai parlé

précédemment, contenant la première version

des cris de Paris, la dépense qu'on y faisait

chaque jour, etc., y fut inséré entièrement '.

Ces changements dans l'économie de l'ou-

vrage déplurent-ils à Corrozet? ou bien les

recherches sur l'histoire de Paris, auxquelles il

ne cessa jamais de se livrer , lui firent- ils

reconnaître toutes les erreurs contenues dans la

Fleur des Antiquiiez? Je ne sais. Ce qu'il y a

de sûr, c'est que l'édition de Pierre Sergent fut

1 Voici le titre exact de cette édition, dont je dois la commu-

nication à mon confrère de la Société des Bibliophiles, M. le

baron Jérôme Pichon, qui en possède un exemplaire :

La Fleur des Antiquité z, Singulariiez et Excellences de la

noble ville, cité et université de Paris, capitale du royaulme de

France, avec la généalogie du roy François premier de ce nom.

—De nouveau ont esté adjoustées le nombre des églises, chap-

pelles et collèges de la ville cité et Université de Paris, avec le

nombre des rues et ruelles, avec leurs aboutissans, tant d'ung

coslé que d'autres, marquez chascun à son endroict. Aussi

pareillement y est adjousté le contenu de la despence que une

personne peult faire par an et par jour.

On les vend à Paris en la rue Neuve Nostre-Dame, à l'en-

seigne Sainct Nicolas, par Pierre Sergent, mdxliii. Tn-18.

Les tenants et aboutissants sont divisés en quatre parties.

Chacune de ces parties répond à un des quartiers de Paris, et

la délimitation est indiquée en tète de chacun de ces quartiers.

M Pichon a publié dans le Bulletin du Bibliophile, année 1845,

p. 481. une notice sur cette édition aussi rare que curieuse de

la Fleur des Antiquitez.
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la dernière, et que, sept aimées plus tard, Cor-

rozet publiait sur le même sujet un ouvrage

nouveau avec un titre tout diti'érent : Les Anti-

quitez. histoires et singularitez de Paris, ville

capitale du Boyaume de France, avec privilège

du Roy pour VI ans. 1550. A Paris. Au Pa-

lais, en la boutique de Gilles Corrozet. /w-8û.

Dans la dédicace adressée à Claude Guyot, pré-

vôt des marchands, l'auteur s'exprime en ces

termes :

« Vous verrez (combien que vous n'ignorez

« telles choses) les opinions diverses de la fon-*

<( dation et dénomination de Paris ; son anti-

« quité et acroissement ; les bastimens des

« églises et nobles édifices des princes ; les

ff monumens et épitaphes de maintz rois, de

" leurs lignées et autres grandz seigneurs et

« dames : les gestes advenus en icelle depuis

« son commencement jusques à notre temps,

« le tout plus amplement et au long sans com-

« paraison. qu'il n'a esté par cy devant escrit

« en un petit livret aimy intitulé, le quel fay
'( supprimé et mis à néant, entendant .ses er-

« reurs et fables, et faisant cestuy ci tout twuf,

« par forme de mémoires et croniques. » Voilà

qui est clair, ce me semble, et qui contient le

désaveu formel de la Fleur des Antiquitez.

C'est dans les deux éditions publiées par lui



de son vivant, qu'il faut étudier le travail de

Corrozet. On peut y signaler encore des erreurs

et beaucoup de fables qui, de son temps, étaient

admises comme des vérités ; mais on y trouve

une foule de renseignements précieux sur les

plus remarquables édifices de la capitale, et

principalement sur tout ce qui avait été fait

pendant les règnes de François P"" et de Henri II.

Je choisis quelques-uns des événements enre-

gistrés par Tauteur sous l'année 1 550 :

« L'An mil cinq cens cinquante, les fonteines

« S. Innocent furent basties de neuf, avec un

« corps d'hostel par dessus, le tout de pierre

« intaillée à Tantique, où sont représentées au

« naturel les nymphes et dieux poétiques, sur

« deux des quelles, estant demy nues, est escrit

« en lettres d'or : Fontium Nymphis.

« Au mois d'aoust, au dit an, furent vendues

« publiquement en la Mégisserie, plusieurs

« images, tables d'autelz, peintures et autres

« ornemeus d'église^ qu'on avoit apportez et

« sauvez des églises d'Angleterre.

« En septembre suyvant, furent faites portes

« neuves de bois en la grande et petite salle du

« Palais, entaillées aux armes de France et Dau-

(( phiné, avec les croissans et HH couronnés :
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u ensemble furent faites les fenêtres de mesme
« estoft'e en icelle grande salle. »

Cori ozet^ ayant compris quïl n'était pas sans

importance d'ajouter à la nomenclature des

rues l'indication des monuments religieux ou

civils qui s"y trouvaient, ne manqua pas de la

joindre aux deux éditions de son livre. Je suis

surpris qu'il ait supprimé les tenants et abou-

tissants des rues donnés par Pierre Sergent, qui

ajoutent tant de prix à la Fleur des Antiquitez

de 1543. En 1561. afm de justifier ces paroles

inscrites par lui sur le titre : Corrigées et aug-

mentées pour la seconde édition, il résuma,

dans un trentième chapitre, les principaux

événements qui, depuis dix années, s'étaient

passés à Paris. En voici le sommaire :

« Le sacre de Révérend père en Dieu Veveque

de Paris. —Procession du Roy.— Reédification

du petit Pont. — Assiette des premiers fonde-

mens des Rempars et bouleverts de la ville et

continuation d'iceux.—Fondation de VHospital

des Pauvres de Sainct-Germain-des-Prez. —
La paix entre les princes et trespas du très

chrestien Roy Henry second de ce nom ^
. »

Je termine ici ces recherches sur les histo-

riens originaux de la ville de Paris jusqu'à la fin

* Fo 177, vo.



du seizième siècle. Feut-étre aurais-je dû parler

de Nicolas Bonfons qui^ depuis la mort de Cor-

rozet, fut non-seulement l'éditeur du Livre des

Antiquitez, mais qui en fut aussi le continua-

teur; je me contente de signaler ce fait, et je

passe à Texamen de l'ouvrage de Guillebert de

Metz.
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HXAMKN DE LA DESCRIPTION DE PARIS

PAR GCILLEBERT DE METZ

L'acteur lui-même a divisé son ouvrage en

trente chapitres, qui répondent, à peu près,

au titre qu'il leur donne ; mais cet ensemble est

composé de deux parties très-distinctes qu'il est

important de signaler :
4^^ la partie empruntée

aux auteurs de toutes les époques qui l'ont pré-

cédé; elle se termine avec le dix- neuvième

chapitre. 2° La partie originale comprise dans

les dix derniers chapitres ; Guillebert y expose

Tétat de la ville de Paris . telle qu'il l'avait vue

de son temps.

Les onze premiers chapitres sont copiés tex-

tuellement du commentaire joint par Raoul de

Prestes à sa traduction de la Cité de Dieu.

Raoul de Presles, qui fut avocat général au Par-
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4ement de Paris , Horissait dans la seconde

moitié du xiv^ siècle. C'était le fils naturel de

Raoul deuxième du nom, qui lui-même avait eu

pour oncle Raoul l'% fondateur du collège de

Presles à Paris '. Un ouvrage curieux, intitulé

Musa, composé par lui, Tayant fait distinguer

de Charles V, ce roi Tadrnit au nombre des

savants dont il aimait à s'entourer. Vers Tan-

née i 370 , il le chargea de traduire en français

la Cité de Dieu de saint Augustin, et lui assigna

une somme de quatre cents francs d'or par

année, payable en quatre termes, pour tout le

temps que durerait son travail. Bien qu'il n'eût

consenti que difficilement à se charger d'une

tâche aussi lourde, Raoul de Presles l'exécuta en

moins de quatre ans, de 1371 au 1^' septem-

bre 4375. Charles Y, en témoignage de sa recon-

naissance, le dota, sa vie durant, d'une pension

de six cents livres , et lui accorda d'auties fa-

veurs ^

.

Raoul de Presles ne se contenta pas de traduire

le texte latin de la Cité de Dieu , il ajouta des

commentaires à tous les chapitres, dans lesquels

il fit preuve d'une grande érudition, et d'une

connaissance très-étendue de nos antiquités

i Vayez au sujet de Raoul de Presles et de sa famille, un

curieux travail de Lancelot, t. xx, p. 401 des Mémoires de

l'Académie des InscriptiovXfeà. in-12 (éd. in'4o. t. xvii.
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nationales. C'est dans son commentaire sur le

chapitre xxv du livre v, qu'il a parle de lorigine

des Français, de leyr établissement dans les

Gaules, de la fondation de Paris, des antiquités

qu'on y signalait de son temps, ainsi que de

plusieurs lieux situes dans les environs de cette

ville. Un certain nombre des faits qu'il rapporte

sont reconnus aujourd'hui pour faltuleux, mais

quelques autres sont vrais et dignes de remar-

que; les détails qu'il donne sur différents

endroits de la capitale ont aussi beaucoup d'im-

portance. Guillebert de Metz n'a changé que peu

de mots au texte de Raoul de Presles ; cepen-

dant il abrège , au chapitre v , ce qu'a dit son

devancier sur la loi salique; de même, à la fin

du chapitre xi. dont Raoul de Presles avait tra-

duit les principaux détails de Geoffroy de Mon-

mouth, il ajoute un fait relatif au prétendu roi

de France Aganippus, qu'il emprunte au même
chroniqueur. Il est d'autant plus surprenant que

notre auteur n'ait pas dit à quelle source il

puisait cette partie de son ouvrage, que plus

loin, chapitres xviiet xvin, il déclare très-naïve-

ment que c'est . dans le préambule placé par

Raoul de Presles en tête de sa traduction de la

Cité de Dieu ,
qu'il a trouvé tous les détails

donnés par lui sur la suprématie des rois de

France et sur l'oriflamme.



Depuis le chapitre xii, intitulé Dta afi(ie)is

François, jusqu'au chapitre xvii inclusivement,

Guillehert a pris pour guides ditiërentes chro-

niques ^ entre lesquelles il cite celles de saint

Denis (chap. xni).

A la tin du chapitre xv^, consacré à Charle-

magne , il ajoute le singulier détail que voici :

Un compagnon d'armes du grand empereur^

chargé de garder la marche d'Angleterre, entra

dans ce pays, en fit la conquête, et, après avoir

relevé le nom et les armoiries des ducs et chefs

vaincus, il en présenta le rôle à Charlemagne,

Ainsi l'Angleterre fut soumise pour la première

fois aux Français. Guillebert ajoute qu'il em-

prunte ce fait à Guillaume de Laigmj. historio-

graffe très éprouvé. Peut-on voir dans ce récit

un souvenir bien effacé de la conquête de Guil-

laume, duc de Normandie, et dans le rôle

des vaincus dressé pour Charlemagne un autre

souvenir du fameux Doomsdaj/book ? Quoi qu'il

en soit, cette addition mérite detre signalée,

surtout quand on se rappelle que l'auteur

s'exprimait ainsi à une époque où la France

était conquise presque entièrement par les

Anglais.

En parlant de Charles V, roi de France, au

chapitre xvn, Guillebert lui donne le surnom de

(harles Ir Biche: au chapitre xvi, il appelle



Louis le Jeune^ tils de Philippe-Auguste. Louis

de Montpansier.

Le chapitre sjx ne contient qu'une Us te des

douze pairs de Franœ^ ecclésiastiques et sécu-

liers. Cette liste est précédée d'un quatrain en

forme de logogriphe, composé avec le nom latin

complet ou abrégé de ces douze pairs.

Avec le chapitre xx commence la seconde

partie de Touvrage de Guillebert de Metz; c'est

la partie vraiment originale et importante. L'au-

teur nécrit plus d'après le témoignage des livres

qu'il avait pu consulter, mais il donne une des-

cription de Paris tel qu'il était en U34, et sur-

tout de ce qu'il avait été dans les premières

années du xve siècle , en 1407 principalement.

Ainsi faut-il expliquer le préambule placé en

tète de la deuxième partie. Il a écrit cette

description à différentes époques, car au cha-

pitre xxii, il parle de l'année 1400. où la ville

était dans sa fleur ; et plus bas . à propos des

maisons du pont Notre-Dame, il dit que cinq

maisons furent commencées en 1422, l'an que

cette description fut faite. Chapitre xxx et der-

nier, Guillebert dit : « C'était une grande chose

que Paris, quand on y voyait les rois de France,

de Navarre et de Sicile
,
quand plusieurs ducs,

comtes, prélats et autres notables seigneurs y

demeuraient ordinairement. » Il ajouta un peu
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plus loin que les empereurs de Grèce et de

Rome, ainsi que plusieurs rois, avaient coutume

de venir se distraire à Paris; que plus de cent

vingt mille personnes à cheval assistèrent au

couronnement de la reine Isabeau de Bavière.

Tout cela nous reporte aux premières années du

règne de Charles Vf. de 1383 à 1380, et même
auparavant. Si, comme on peut le penser, Guil-

lebert écrivait ce chapitre en 1434, il remontait

plus d'un demi-siècle en arrière; sans doute il

était déjà vieux. Pour comprendre les regrets

qu'il témoigne sur la splendeur éteinte de la

grande capitale, il faut se rappeler les circon-

stances au milieu desquelles il écrivait. En 1-434,

la domination anglaise, établie depuis plus de

vingt ans, avait ruiné Paris; la population .

décimée par les massacres , la proscription, la

peste, était divisée en deux camps, dont le plus

nombreux se composait de Bourguignons joints

aux Anglais. En 1418, le massacre des partisans

du duc d'Armagnac. dans lequel périrent quatre

mille citoyens environ, fut suivi d'une peste ef-

froyable. L'auteur anomme du journal d'un

bourgeois de Paris ne porte pas à moins de

cinquante mille le nombre des morts (voir plus

haut p. xviH) Enfin la misère et la dépopulation

étaient si grandes que l'herbe croissait dans les

lues, et que les loups des environs y venaient
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fhercher leur pâture Ces circonstances étaient

nécessaires à rappeler pour pouvoir apprécier

à leur juste valeur les détails que Guillebert

nous a conservés.

Le chapitre xx est consacré aux églises qui se

trouvaient dans la Cité. L'auteur fait une des-

cription assez détaillée de Notre-Dame et des

principales curiosités qu'on y voyait. Dans le

cloître. il compte trois tribunaux ecclésiastiques :

celui de l'évèque^ celui des chanoines, celui du

maître des testaments.

Il parle . au chapitre xxi , du Palais . de la

Sainte -Chapelle et de IHôtel-Dieu. Il nous

apprend que la fameuse table de marbre était

composée de neuf pièces. Il indique seulement

les marchands établis dans le Palais. Il cite

un potier d'étain , habile ouvrier , tenant des

rossignols qui chantaient pendant Thiver. Il

revient encore, dans son dernier chapitre, sur cet

ingénieux artisan.

Bien que le chapitre xxn ait pour intitulé des

Ponts, notre auteur Ta terminé par une énumé-

ration des rues de la Cité. Les détails qu'il nous

donne sur les quatre ponts existant à cette

époque sont assez courts^, mais curieux. A pro-

pos du grand pont (aujourd'hui le Pont-au-

Changei, il dit que. dans l'année 1400, quand

Paris était dans sa fleur, il y passait tant de
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monde, qu on y voyait toujours un blanc tnotrm^^

ou un blanc cheval. Astezan le poëte, versl450/
"

a fait la même observation , el^ au xvii^ siècle,

elle a été appliquée au Pont-Neuf; seulement on

a joint au cheval et au moine une femme de

mauvaise vie.

Le commencement du chapitre xxm contient

rénumération des collèges dont se composait

l'université de Paris et des églises qui les avoi-

sinaient. La fin est consacrée à une nomenclature

des rues comprises dans cette partie de la ville,

qui fut. jusqu'au xvn'' siècle, très-distincte des

deux autres.

Dans les chapitres xxiv et xxv , Guillebert a

parlé des églises, des édifices de toute sorte, et

principalement des hôtels et habitations parti-

culières qui se trouvaient dans la partie basse

de la ville, c'est-à-dire sur la rive droite de

la Seine. Ces deux chapitres sont remplis des

renseignements les plus précieux. Notre au-

teur signale^ dans l'église collégiale de Sainte-

Catherine -du -Val -des -Écoliers , une image

de Bertrand Duguesclln dont les historiens

n'ont pas parlé; dans l'église des Célestins,

deux peintures de souveraine maistrise : la

première représentant Notre-Dame, la seconde

le Paradis et VEnfer ; je n'en trouve nulle

autre mention. Tout ce qu'il dit au sujet d^



l'égUse et du cimetière des lunoœnts, bien que

déjà connu, n'est pas sans importance, et jette

un nouveau jour sur quelques points contro-

versés
;
par exemple, la Danse dès Morts, qu'il

nomme la Danse Macabre et qu'il indique

spécialement comme étant peinte sur les murs

du cimetière \

Dans le deuxième volume de ses Recherches

sur les Antiquités de la ville de Paris, Sauvai a

réuni des détails nombreux sur la majeure partie

des hôtels énumérés par Guillebert de Metz. Il

y en a cependant quelques-uns que celui-ci fait

connaître pour la première fois : Thôtel de

Digne Re.<ponde, rue de la Vieille-Monnaie; le

bel hôtel de Bureau Dampmartin, rue de la

Courroirie. où ce généreux citoyen donnait asile

à un poète de grande autorité . maître Laurent

du Premierfait ; et enfin, dans la rue des Prou-

vaires. l'hôtel de Maître Jacques Duchif.

Guillebert a consacré la majeure partie du

chapitre xxv à la description de cet hôtel . et en

1 Gabriel Peignot. dans ses Recherches fur les Danses des

Morts, etc. , Dijon-Paris, 1826, in-8o, p. 77 et suiv., a donne sur

la danse macabre du cimetière des Innocents des détails

curieux. Voyez aussi un ouvrage récemment publie : La Sépul-

lure chrétienne en France, d'après les monuments du ïic au

xvie siècle, avec de belles gravures, etc., par A. Murder. Paris-

18.55, in-8o, liv. iv, Cimetières, p. 117.



a fait une des pages les plus curieuses de sou

livre. Il n'oublie rien : les oiseaux dans la cour,

les devises morales qui couvraient les murs de

la salle d'entrée, les instruments de musique,

les jeux de toute sorte, la chapelle, le cabinet

d'étude, les lits, les tables sculptés, les tapis

qui les couvraient, les fourrures, les armes

offensives et défensives, les salles hautes; jus-

qu'aux girouettes ornées de figures dorées qui

surmontaient le toit de la maison, Guillebert

décrit tout avec soin ; il fait un grand éloge des

qualités physiques et morales de maître Duchié,

ainsi que de l'obéissance et de la courtoisie de

ses nombreux serviteurs. Guillebert de Metz

avait été, sans aucun doute, bien accueilli dans

cette maison opulente ; il y avait trouvé un hôte

généreux, peut-être même un Mécène ^

Il mentionne encore l'hôtel de Guillemin

Sanguin, rue des Bourdonnais, comme un excel-

lent édifice, où l'on comptait autant de serrures

que de jours dans l'année; celui de Mille Baillet,

trésorier du roi, rue de la Verrerie, dans lequel

il y avait une chapelle où Ton célébrait l'office

divin tous les jours ; il y avait encore salles

,

chambres et études au rez-de-chaussée poui

l'été , aux étages supérieurs pour l'hiver. On y

' Ronnardoi, £/ufi?e* cv«r liiHps Cor rozet, etc., p- •^-
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comptait autant de vitraux qu'il y a de jours

dans Tannée. Guillebert répète ce détail dans

plusieurs endroits ; on peut douter de son exac-

titude.

Dans le chapitre xxvi. il donne la liste des

rues de Paris de la rive droite de la Seine, et

termine en disant que le nombre de toutes les

rues de la capitale s'élève à quatre cent et dix.

Les différentes nomenclatures qu'il a faites de

ces rues ont le plus grand rapport avec le dit

des Rues de Paris de Guillot , composé un

siècle auparavant; elles offrent cependant un

avantage qu'il est bon de signaler, c'est que

Guillebert ajoute le plus souvent au nom de la

rue rindication des marchandises qui s'y ven-

daient et du corps d'état qui Thabitait.

Les chapitres xxvni et xxix ne renferment pas

seulement, comme on pourrait le croire d'après

le titre, des détails sur les portes de Paris ; on

y trouve encore des renseignements sur les

endroits remarquables des environs, tels que

Saint-Maure-des-Fossés . Saint - Denis . Mont-

martre et plusieurs autres.

Dans le chapitre xxx et dernier , Guillebert

de Metz a entrepris de faire connaître ce que

Paris offrait de remarquable. Il commence par

une statistique dont les chiffres me paraissent

singulièrement exagérés. Ces essais d'uiip



science toute moderne se retiouvent dans plu-

sieurs des ouvrages que j'ai signalés précédem-

ment, tels que le Menagier de Paris, la Fleur

des Antiquitez, le dit des Rues, etc. On peut

facilement reconnaître qu'ils pèchent tous par

la base, c'est-à-dire la certitude des calculs, et

que les nombres considérables donnés par ces

auteurs ne peuvent pas être pris au sérieux.

Quand Guillebert dit que cent vingt mille per-

sonnes à cheval assistèrent à l'entrée de Isa-

beau de Bavière à Paris, et toutes payées par

elle, il veut dire seulement qu'une foule consi-

dérable se pressa pour cette cérémonie. Frois-

sart, au IV livre de ses chroniques, parle seule-

ment de douze cents bourgeois à cheval et de

mille cavaliers qui accompagnaient la Reine.

Tous les rangs de la société sont tour à tour

passés en revue, depuis les Rois et les Empe-

reurs qui venaient à Paris pour se distraire,

jusqu'aux mendiants, que Guillebert porte

au nombre formidable de quatre-vingt mille.

Dans cette revue, les sciences, les arts, les

lettres ne sont pas oubliés : des noms déjà

connus s'y trouvent, tels que ceux de Flamel.

de Gerson et de Christine de Pisan. xMais ce qui

n'est pas moins curieux . ce sont des noms de

savants, de musiciens, de scribes, d'artisans de

toute sorte, dont jusqu'ici l'on n'avait pas
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même soupçonné l'existence à cette époque.

Jusqu'au jour où sa description de Paris a été

signalée aux amateurs. Guillebert de Metz était

resté inconnu ; en supposant qu'il eM atteint sa

soixante-et-dixième année quand il écrivit son

livre, il était né entre 1350 et 1360, probable-

ment dans la ville de Metz, dont il portait le nom.

Cette ville, au xiv* siècle, faisait partie du gou-

vernement des trois évêchés (Toul, Metz et

Verdun), soumis à un évêque et relevant de

l'empereur. Au xive siècle, la nation allemande

était nombreuse à l'université de Paris; Guillebert

y vint sans doute pour étudier : des circonstances

qui nous sont inconnues l'y fixèrent ; ce qui est

certain, c'est qu'il y avait longues années "qu'il

habitait la capitale quand il a composé son livre.

Un des motifs qui m'engage à voir en lui un

élève de l'Université de Paris, ce sont les éloges

qu'il ne manque pas de faire des maîtres qui

s'y sont rendus célèbres dans la première moi-

tié du xv^ siècle, tels que Gerson, Jacques Le-

grand, Pierre d'Ailly. Pierre Le Roy, Gilles-

sous-le Four et plusieurs autres.

Le seul manuscrit connu de la Description de

Paris de Guillebert de Metz, provient de l'an-

cienne bibliothèque des ducs de Bourgogne; il

fait partie de la bibliothèque royale de Bruxelles,

où il est inscrit sous le numéro 9562. C'est un
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volume petit in-folio , en vélin, couvert d'une

reliure moderne en veau, avec un dos de maro-

quin rouge. Les N couronnés indiquent que ce

volume a été relié à Paris, sous Tempire de

Napoléon P% pour la bibliothèque impériale, où

il a été repris en 1814.

Ce volume contient les ouvrages suivants :

r F^ 7. — Roman d'Othea et de la Déesse

Prudence (en tête une assez belle miniature).

2*^ F° 76. R''.—Sénèque, des quatre Vertus,

avec un prologue du traducteur.

3<> F° 97. R^ — Les Epistres du Débat sur le

Roman de la Rose entre notables personnes

Maistre Gautier Col gênerai conseiller du Roy.

maistre Jean Johannes Prévost de Tlle, et Da-

moiselle Christine de Pisan.

4° F" 110. R". — Cy commence ung traicté

de parler et de taire, compilé par ung clerc de

grant auctorité, à Paris, l'an de grâce mil ini« et

sept.

5^ F» 116.R^ — Des cinq lettres du nom de

Paris compilé par ung notable clerc Norniant

,

Tan de grâce mil quatre cens dix huit.

Éloge de Paris , insignifiant au point de

vue historique , composé de cinq strophes de

douze vers , commençant tous par la même
lettre.

6° F' 118. R''.—La Description de la ville de



Paris et de 1 excellence du Royaume de France,

transcript et extrait de plusieurs aucteurs par

Guillebert de Metz, Tan mil inF et xxxnn (1434 .

M. A. Bonnardot, Parisien, dans le Bulletin

de rAlliance des Arts (n°" du 10 décembre 1845

et janvier 1846), a le premier signalé l'ouvrage

de Guillebert de Metz, et en a donné quelques

fragments en 1848; il a imprimé de nouveau

son travail dans Topuscule sur Gilles Corrozet

que j'ai cité précédemment. (Voir plus haut

,

p. XXIV, note 2.)

En 1853, j'ai fait prendre copie, à Bruxelles,

de ce même ouvrage, et j'ai collationné cette

copie sur le manuscrit original. Je le publie sans

y faire aucun changement ; je me suis contenté

d'ajouter la ponctuation en usage maintenant,

et de metter en toutes lettres les nombres

qui dans Toriginal sont en chiffres romains.

Quant aux notes . elles sont principalement

bibliographiques; j'ai eu soin de donner sur

les personnages cités par Guillebert des ren-

seignements indispensables . et d'éclaircir plu-

sieurs points qui m'ont paru obscurs ou dignes

de remarque ; j'ai renvoyé aux ouvrages les plus

accrédites relatifs à l'histoire de Paris le lecteur

curieux de plus amples détails.

^
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APPENDICES

NOTICE SUR LE MANUSCRIT DE L ELOGE DE LA VILLE

DE PARIS, COMPOSE EN 1322, PAR UN ANONYME HABI-

TANT DE SENLIS.

ON connaît deux manuscrils de cet Éloge, dont j'ai

donné plus haut une analyse. I.e premier fait partie

delà Bibliothèque impériale de Vienne ; le second, delà

Bibliothèque impériale de Paris. Voici quelques détails

sur le second de ces manuscrits que j'ai sous les yeux.

C'est un volume petit in-io, composé de I8G feuillets

de vélin, relié en bois couvert de vélin blanc II con-

tient plusieurs traités qui ont été transcrits dans la

seconde moitié du xiiie siècle. L'Éloge de Paris, qui

est d'une autre main, commence au fo170,ro, et a été

écrit vers 1323. Les caractères en sont fort difficiles à

déchiffrer, non-seulement â cause des abréviations

nombreuses, mais à cause de la mauvaise qualité de

TiMicre, qui, principalement sur les feuilUt'^ iclatils à

la ville de Paris, est devenuo si pâle que dans plu-

,1
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sieurs endroils il est impossible de lire beaucoup de

mots. Au bas du 1" 1, i^, on lit : Hic liber est Sancti

VlCTOBlS PaRISIENSIS. QciCUMQCE EUM FIRATUS FUIT, VEL

celaverit. vel titilum istim deleverit anathema sit.

Amen .

Au bas du i^' 170, r" (où commence l'Éloge de

Paris; : — Hic liber est Sancti Victoris Parisiensis.

Isvemess quis El reddat amore Dei.

Ce manuscrit provient donc de la bibliothèque de

l'abbaye Saint-Victor de Paiis, et porte le n» 642 des

manuscrits latins qui ont appartenu à cette commu-
nauté. Sur le verso du folio 169, dont le recto est

resté blanc, on lit une table des chapitres de l'Éloge

de Paris. Je vais donner cette table, avec l'indication

des feuillets :

F^ 170, ï^'. Incipit prologus in Tractalum de Laudi-

bui Parisius.

pt- 170, ro. Capitulum primum de laude studii Pari-

sius ad facultatem philosophise (seu Artium).NoTA: ces

deux derniers mois ne sont que dans le manuscrit de

Vienne.

Fo 70, Vf. Capitulum secundum de laudibus Theolo-

gorum.

po 171, r". Capitulum tertium de facullale Decre-

torum et Decretalium.

F" 1 71 , ro. Capitulum quartum de laude Medicorum.
pu 17< , fC. SeCUSDA pars PRINCIPALIS HCJDS TRACTATUS

In giA AGITLR DE QlIBUSDAM EXCELLENTIIS PaRISIUS PRETER

STUDiLM SEU l NIVER^ITATEM ; ET CONTINET 9 CAPITULA.

Secuudit partis capitulum priuium de Ecclesiis ;

piiecipue de hcclesiie Beatit Maria; « l de capella Régis.
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F" 171, vo. Secundfe partis capilulum secundiim dr

Palacio Régis, in qnn est alind de Magistris Parlonienii

et Requesiarum et de Nolariis.

V<^ 172, r<>. Secund» partis capilulum lertinm <!<•

Aulis Campellorum et de aliis domibus Parisius.

po 172, ro. Secundse partis capitulum qiiartum dn

Ariificibus Maniialibiis.

F" 172, V». Secundse partis capitulum quintuni qiiod

est de Condilionibus populi Parisius quo ad mores ani-

marum et accidentia cnrporum.

po 174^ po. Secundae partis capitulum sexlum de

tluvio Parisienci vocato nomine proprio Secana.

F° 174, ro. Secundae partis capitulum septimuni de

Cibariis seu Victualibus.

Fo 174, ro. Secundse partis capitulum nonum de

situ Parisius et totius Galliae, in quo est quoddam cor-

relarium de regibus Franciaî.

Fo 174, V. Secundse partis capitulum nonum in quo

per modum epylogi ponitur qusedam summaria excla-

matio pro Parisius civitate inclita.

Secundae partis capitulum decimum quod est de rcge

Franciae et ejus modus scribendi ; sic est divisus ab

aliis propter veuerandam et admirandam celsitudinem

regise majestatis.

Fo 193, vo. Tertise partis capitulum primum de

ostensione primi inconvenientis inclusi in diclamine

cujusdam dictatoris.

Capitulum 2^ tertise partis quod est de 2" incon-

venienti.

Tertise partis capitulum 3 m de 3o inconvenienti.

Tertise partis capitulum 4"^ de 4" inconvenienti.



(^uaiia pars el ulliiiia liujus Traclalusunicum habeiis

capiiulum de uiilitatibus laudabilibus Silvanecli.

Au recto du dernier feuillet on lit la rubrique sui-

vante :

Explicil iraciatus de Laudibus urbis urbium Parisius.

cujus una pars est de utilitatibus Silvauecti propin-

quilaiis ad ipsam Parisius confinio gralulantis. Scrip-

lus complète anno verbi incarnati 1322, quarto die

novembris per Johannem de Genduno .

Nota. Ces derniers mots ne se trouvent que dans

le manuscrit de Vienne. Je ne crois pas que ce nom

soit celui de Tauteur. Je pense que c'est le nom du co-

piste; autremeut on le retrouverait datis le manuscrit

de la Bibliothèque Impériale de Paris.



Il

VOICI le titre exact des autres éditions de ropuscule

relatif à l'histoire de Paris, dont j'ai cité le titre

et un passage de quelques lignes :

« lo Les Rues et Eglises de Paris, avec la Despense

qui se fait chacun jour ; le tour et l'enclos de la dicte

ville ; avec l'enclos du bois de Vincennes et les Épita-

phes de la grosse tour dudit bois
;
qui la fonda; qui la

parfist et acheva. Et avec ce, la longueur, la largeur el

la haulteur de la grant église de Paris, avec le blason

de la dicte ville et aucuns des cris que l'on crie parmy

la ville. ïn-8o goth.

Au-dessous du titre une gravure en bois assez gros-

sière, qui représente une des entrées de Paris.

Au verso du dernier feuillet la marque de l'impri-

meur F. Auboyns (vers 1520).

M. Bonnardol a imprimé cette pièce d'après un
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exemplaire de la Bibliothèque de l'Hôlel de Ville,

p. 37 des Etudes sur Gilles Corrozel, ei sur deux an-

ciens ouvrages relatifs à THistoire de Paris etc. Paris

4848, in-8o.

«2o Les Rues et Églises de Paris, avec la Despence

qui se fait chacun jour à Paris.—Le Tour et l'enclos de

la dicte ville, avec l'enclos du boys de Vincennes,

Les épilaphes de la grosse tour dudit bois, qui la fonda

qui la parfist et acheva, et avecques ce, la longueur,

la largeur, et la haulteur de la grant église de Paris,

avec le blason de la dicte ville. Item plus les cris que

Ton crie parmi la dicte ville de Paris. Item les noms

des collèges de la dicte ville de Paris.—On les vend

à Paris sur niaistre Guichard Soquand, devant THostel-

Dieu. Petit in-8o. de douze feuillets goth.

J'ai vu deux exemplaires de celle édition. Le pre-

mier fait partie d'un recueil de pièces en vers, goth.

qui de la bibliothèque Lavallière {Voir T. ii du Ca-

talogue, page 298.) a passé dans celle de G. Des-

bure. Ce recueil avait été payé à cette vente, en 1783,

43 fr. 1 s: en 18b4, à la vente de G. Debure, il fut

adjugé au libraire M. Potier, pour la somme de 1099 f.

Il fait partie maintenant du cabinet de M. R. de Li-

gnerolles, membre de la société des Bibliophiles fran-

çais. Le second exemplaire se trouve dans la belle col-

lection de M. A. Cigongne, membre et trésorier de la'

même société.

Les éditions gothiques de cet opuscule , toutes

imprimées dans la première moitié du xvie siècle,

ont été copiées les unes sur les autres Elles ont sans

Joute été faites d'après un manuscrit qui se trouvait
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•ians la bibliothèque «le Catherine de Méilicis et dont

voici rindicalioii : Les Rues et les Eglises de Paris

AVEC LA Despense qui s'y fait chacln jour. (No 1966 du

Catalogue manuscrit de la bibliothèque de Catherine

de îîïédicis
)

3° La Despence qui se fait chascun jour à la ville de

Paris.—Avec les cris que Ton crie journellement dans

ladicte ville.—Plus y est ajouté la despence qu'une per-

sonne peult faire par au et par jour, et trouverez selon

le revenu que vous aurez combien il vous faudra des-

pendre par chascun jour.—Et plusieurs autres singu-

larilez que y trouverez. Paris 1556, petit in-8o.

Ce volume est composé de 1ï feuillets non chiffrés,

imprimé en lettres rondes ; sur le dernier feuillet, il

n'y a qu'une vignette sur bois, représentant un singe et

son conducteur qui le menace de son bàlon. Le titre

cité plus haut n'indique pas toutes les matières com-

prises dans ce volume. Excepté l'énumération des

rues, on y trouve les mêmes renseignements que dans

les éditions gothiques; mais la nomenclature des cris

de Paris est fort augmentée : elle est divisée en cent

sept quatrains, avec le nom de chaque cri pour litre.

On lit après le dernier :

F'ni des cens et sept crys que ion crie journellement a

Paris, de nouveau composez en Rythme françoyse pour

resiouir les espritz. Et fut achevé d'imprimer en l'an

mil cinq (cent) cinquante sept.

4» Les cris de Paris que l'un crie journellemenl par

rues de la dicte ville.—Avec ce, le contenu de la des-

peuce qui se faict par chacun jour.—Adjouslé de nou-

veau la des[)pnce que t-harune peisonc doit faire par



chacun jour. Ensemble les Rues, Eglises, Chapelles,

ei Collèges de la cilé, ville et université de Paris. —
Paris, Nicolas Bonfons, 1584, in-S*'.

On trouve dans ce petir volume les mêmes matières

que dans celui qui précède. Seulement les cris de Pa-

ris ont été augmentés de 21 quatrains, comme le prouve

la suscriplion suivante : Les cris qui ont este adjoustez

de nouveau, outre les cent et sept, non encore imprimez

jusques n présent... il y en a vingt et un adjou.stez comme

s'ensuit.

Dû Les cris de Paris que Ton çniend journellement

dans les rués de la dite ville.—Avec la Chanson des

dits cris— Plus uu brief état de la dépense qui se peut

faire en icelle ville chacun jour, et aussi ce que chaque

personne peut dépenser.—Ensemble les Eglises, Cha-

pelles et Rues; Hotels des Princes, Princesses et

Grands Seigneurs, el les Anliquitez de la Ville, Cité

et Université de Paris, avec les noms des Portes et

Fauxbourgs delà Ville.

A Troyes, chez la veuve de Jacques Oudot, Impri-

meur, rue du Temple, petit in-8o, (Le privilège est

daté de 1714.)

Il y a encore une autre édition de chez la veuve

P. Garnier, Imprimeur-Libraire rue du Temple. (Le

privilège est de 1724.)
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PREMIERE PARTIE

I.—LA DESCRIPTION DF LA VILLE DE PARIS ET DE

l'excellence Dr royaume de FRANCE , TRANCRIPT

ET EXTRAIT DE PLTTSErRS AUCTEURS PAR GUILLEBERT

DE METZ LAN MIL lllli ET XXXI V.

>ES François et de la fundatioii de Paris,

jet aussi des Ducs et Koys qui première-

^^^^ment y habitèrent, deviserons en unu

petit, selon ce que nous avons peu veoir et sentir

par les croniqueurs qui en ont parlé et traitit'

ceste matière, si comme Helinand, Bernardus

Ouidonis, Guillermus Armoricanus, maistre Hue

de Saint Victor '
. et celui qui tist la division du

i Helinand, moine de Froidmont, poëte et historien, mon
en 1^9.—Bernardus Guidon is , religieux dominicain, inquisi-

teur de la foi en Languedoc, évêque de Tuy, en Galice, mort

en 1331.

—

Guillermus Armoricanus, Guillaume le Breton, cha-

pelain de Philippe-Auguste, mort vers 1219, auteur des Gestes

(/<? Philippe-Auguste , et d'un poëme latin sur ce prince. — Hue
de Saint-Victor, Hugues de Saint-Victor, moine de l'abbaye de

ce nom à Paris, mort vers 1130, auteur d'un grand nombre
d'ouvrages, parmi lesquels se trouve une chronique universelle.

Voyez Falricius, Bibliotheca medii wi, etc., t. III, p. 300.



monde qui se commence : lu exordio rerum, le

quel croniqua comme Vincent ^ et dit moult de

choses singulières , et ne se voult nommer
;

Huguo Floriacensis et Orose en son Ormeste *, et

pluseurs autres qui en ont parlé diversement et

en diverses manières. Les ungs treuvent que après

la destruction de Troyes, Antenor se party avec

douze mille de ses gens et douze nefz ; et vint

jusques en Pannonie^ qui au jourduy est appelée

Hongrie. Là, es palus ou mares qui se appel-

loient Meotides, édifièrent une cité la quele il

appellèrent Sicamhre, là où est à présent une cité

appellée Bude; et y demourèrent longuement et

multiplièrent en grans gents.

Or avint que ou temps de Valentinien, unes

gens que l'en appeloit les AJlains , qui estoient

venus de Saxonne, se rebellèrent contre les Rom-
mains. Lesquelx estoient diz Allains, d'un fleuve

qui se appelle Lanus , aussi comme les Âllemans

sont diz d'un autre fleuve qui est appelle Leman-

nus. Et comme Valentinien, qui lors estoit empe-

' Comme Vincent. Vincent de Beauvais, auteur du Miroir

hisiorial, vaste recueil historique, si recherche dans les biblio-

thèques du moyen âge.

' Huguo Floriacensis. Hugues de F'.eury, moine de Saint-

Benoît-sur-Loire, mort en 1120, auteur de deux chroniques sur

les rois de France.—Orose en son Ormeste. Paul Orose, prêtre

espagnol , disciple de saint Augustin , écrirait au milieu du

T* siècle. Sur son ouvrage intitulé Hormesta, voyez Fnhri-

ftiw, etc., t. V, p. 176.



pereur, voist que il n'y povoit mettre remède,

et sceust celles gens que Antenor avoit amenez,

et qui là s'estoient logiez, estre fors, puissans et

hardis, et autreffois avoient résisté contre les

Rommains, combien que ilz feussent lors leurs

tributaires, il leur offry à relaschier leur treu

par dix ans, mais que ilz voulsissent mettre ces

Allams en Tobéissance des Rommains ; lesquelx

lui accordèrent et le firent. Et pour ce orent le-

mission par dix ans de leur treuage; mais les

dix ans passez, ilz refusèrent à paier le treu. Et

pour ce les Rommains s^appareillèrent pour leur

faire guerre, et les François mistrent paine à eulx

deffendre et résister, et assemblèrent ensemble

à grant dommage toutesvoies des François que à

pou que ilz ne reçurent grant perle, si comme Si-

gibert en sa cronique raconte. Autres croni-

queurs dient qu'ilz n'attendirent mie Valentinien,

mais s'en partirent, et sindrenl selon le Rin en

Germanie. Et après s'en vindrenl vers Cambray et

vers Tournay et les prindrent ; et de là en France

et la conquirent.
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II. T>V NOM FRANÇOIS.

DE ceste manière parle Hue de Saint Victor,

qui dit que aucuns d'eulx furent diz François

d'un duc appelle Francio, qui estoit ung homme
très puissant en batailles. Il a autres oppinions

pluseurs sur la manière de venir en Hongrie et

de leur département aussi, et quelx chemins ilz

tindrent . et queles terres ilz habitèrent. Et

pom- ce que, si comme nous avons dit, ceste ma-
tière chiet en trois poins : L'un de la naissance

des premiers François, desquelx descendirent les

premiers roys de France . le second des pre-

miers rois François , et comment ilz emprin-

drent premièrement à avoir seigneurie et en quelx

lieux, et le tiers quant la ville de Paris fu pre-

mièrement édiffiée. qui est le chief et la plus prin-

cipale ville du royaume de France , nous en

dirons aussi comme il s'ensuit.

Prins et retenu
,
pour répéter ce que nous avons

devant dit, maistre Hue de Saint Victor en sa

cronique, et cellui qui fist les croniques de la di-

vision du monde, en son livre qui s'appelle In

p.Lordio r'erum , racontent de l'origine des Fran-



çois en ceste manière. Kt encore cellui qui list

celle cronique In exordio rerum . dit qu'il en a

de lui une plus parfaite que Hue de Saint Victor.

Et raconte que Francio , filz de Hector
,
qui fu

tilz de Priam , et Turcus qui fu filz de Troïlus,

qui semblablement fu filz de Priam roy de Troies,

après la destruction d'icelle ville de Troies

,

s'enfuirent et eschappèrent à très grant multitude

de gens d'armes. Et aussi s'en partirent Helenus.

ung adevineur, le quel estoit aussi filz de Priam,

et Enée , le lilz d'Anchises , et que cet Helenus à

tout mille deux cens hommes , vint en Grèce, et y
tist plusieurs chasteaulx, villes et citez, et y de-

moura lui et sa postérité. Et Enée s'en vint en

Ytalie et espousa la fille du roy Latin; etdescon-

list Turnus ,
qui estoit roy des Rutiliens Et

Francio et Turcus se divisèrent en deux parties,

dont les ungs suivirent Francio, les autres Turcus;

et en firent chacune partie leur duc, c'est assa-

voir les ungs de Francio, et les autres de Turcus.

Turcus vint en Scite ou Sithe, et y demoura et

habita, et pour ce sont ilz diz Turs de Turcus,

et Francio s'en vint en Hongrie, où il édiffia la cité

de Sicambre, de costé les palus ou mares Meoti-

des, dont nous avons parlé dessus ; et fu ou

temps de David. Et quant il y ot demouré en-

viron deux cens et trente ans, le peuple qu'il avoit

admenc crut par telc manière que il n'y avoit pas
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assez lieu pour eulx habiter. Si s'en partirent

envii on vingt-deux mil hommes pour quérir lieu

convenable où ilz peussent habiter : passèrent

Germanie et le Rin, et vindrent jusques sur la

rivière de Sainne; et advisèrent le lieu où à

présent est Paris ; et pour ce que ilz le virent

bel et delictable, gras et plentureux et bien assiz

pour y habiter, ilz firent une cité, laquele ils

appelèrent Lutesse à luto , c'est à dire pour la

gresse du pays. Et fu édiffiée celle cité ou temps

de Amasie, roy de Juda et de Jéroboam, roy

d'Israël, huit cent et trente ans avantrincarnation

nostre Seigneur. Et s'appellerent Parisiens, ou

pour Paris le filz Priam , ou de Parisia en grec,

qui vault autant comme hardiesse en latin.
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DU NOM DK PARIS.

GuiLLERMUS Armoricaiius en sa cronique qu'il

fist de Philippe le Hardy, dit autrement Dieu

donné, laquelle est appellée Philipica^, quami

à ce qu'ilz se nommèrent Parisiens, il dit en ung

vers que les Francs qui vindrent à Lutesse s'ap-

pellèrent Parisiens, le quel nom signifioit qu'ils

estoient hardiz. Et sont les verz telz : Et se Pari-

sios nomine Francia sonar audaces, et cetera. Si

fait il quant à celle première venue des Troyens

à Paris, car il récite et dit que après ce que ilz

orent édiffié celle cité de Sicambre, comme ils

feussent creuz à merveillez grans gens, ung leur

duc ou chevetaine appelle Ibor, avec vingt et un

mille de gens, s'en vint quérir pays pour habiter;

étala tant que il arriva ou lieu ouàprésent est Paris.

Et pour ce que, comme dit est, le pays lui sembla

1 Philipica- C'est le poëme sur Philippe-Auguste, par Guil-

laume le Breton, que l'auteur a déjà cité plus haut. Voici les

vers dont il donne plus loin un fragment :

Et se Parisios dixerunt nomine Graeco,

Quod sonat expositum nostris audacia verbis.

Philippidos, liber I.

Historiens de France, T. XVII, p. l:?l.
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gras, ediffia la cité de Lutesse, qui à présent est

appellée Paris, le quel de son nom l'appella Lu-

tece pour la cause dessus dicte. Et aussi édiffîè-

rent plusieurs villes pour habiter à Tenviron de

Paris comme appendances, que ilz appelèrent de

ce nom, si comme Reuil en Parisi, qui fu chastel

royal et chief de chastelerie ; Cormeille, Louvres,

Roissi, qui toutes furent nommées en Parisi et

villes Parisis ^
; toutes lesqueles retiennent encore

ce nom. Là demeurèrent et habitèrent paisible-

ment jusques à ce que les autres se partirent de

SicambrC;, par la force de l'empereur Valenti-

nien qui leur fist guerre pour ce que ilz ne

vouloient paier le treuage aux Rommains , et

amèrent mieulx à eux en partir que demeurer

soubs le treuage.

Et demeurèrent ces gens de Ibor à Lutesse et

es parties d'environ, avant que les autres François

y venissent, douze cent quatre et vingt dix ans

ou emiron , c'est assavoir huit cent et trente ans

avant l'incarnation, et le remenant après l'incar-

nation. La manière du département fu que ilz se

partirent soubz le gouvernement de trois ducz
,

c'est assavoir Simo, Gerebaudus et Marcomirs
,

s'en vindrent en Germanie, sur la rivière du Rin,

' L'abbe Le Beut, dans l'His/oJre du diocèse de Paris, t. V.

p. 468, article Louvre, a fait remarquer l'exagération de tous

ces détails.
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et subjuguèrent les Alemans, les Tuiingues, les

Belges, les Saxons, et les Lorrains, prindrent

Coulongne et gastèrent plusieurs autres villes,

et demeurèrent en une partie d'Alemaigne qui

pour eulx a nom encores Franconia. Et celle

cronique nous avons veue et leue, et est moult no-

table et moult singulière.
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IV. DES PREMIERS R0Y3 DE FRANCE.

ALCL->Es croniques dient que Simo, Gerobaudus

et Marcomirs demorèrent en Germanie sans

passer le Rin ; et que là mesme en Germanie, fut

tait Pharamundus , filz de Marcomirs , roy des

François ; et que après ce que Marcomirs et Simo

furent mors, le peuple voult avoir roy aussi comme
les autres pays. Et eslurent à roy ce Pharamun-

dus, filz de Marcomirs, lequel fu constitué roi en

Germanie, ou temps de Honorius Tempereur, ou

neuvième an de son empire, quatre cent et vingt

ans après la nativité de Nostre Seigneur; et régna

environ onze ans sans passer Germanie.
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V.—CY PART.FRONS DF LA LOI SALIQUK.

LAQUELE fu dicte Salica Lex pour ce que les gens

du pays estoient noble peuple, comme il appert,

car ceulx qui firent celle loy furent ceulx qui firent

premièrement et ordonnèrent les loix de France
;

et furent à ce ordonnez et esleuz des barons de

France , ou de ceulx de qui les François descen-

dirent : c^est assavoir que fille ne succederoit à

royaume ne autres grans seignories aians gouver-

nement de la chose publique , afin que mieulx et

plus puissemment feust défendue la chose pu-

blique par les masles que par les femelles.

A ce s'acordent Thomas Valensis et Franciscus

de Maronis' ; lequel Franciscus soult à l'objection

que l'enpourroit faire des filles de Saphat dont

la Bible parle Niimerorum vigesimo septimo, et

dit que royaume n'est pas hérédité , mais est

1 Ces deiix auteurs ont parle incidemment de la loi salique.

Le premier doit être Thomas Walleis ou Thomas de Galles,

docteur en théologie de l'université d'Oxford
,
qui vivait en

1330. Il a écrit plusieurs commentaires sur la Bible. Voir Fa-

bricius, Bibl. medii aevi, etc., t. VI, p. 265- Quant au second,

François de Mayron, il était Français, né à Barce Ion nette, et

mourut vers 1325. Voir, pour le catalogue de ses ouvrages, qui

sont nombreux, Fabricius, etc., t. II, p. 19.'>.
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dignité, regardant toute l'administration de la

chose publique. Geste loy recommande Gellius,

ou vingt deuxième livre de Noctibus atticis ,
*

disant que le chose est plus prouffitable, que

femme ne succède pas à hérédité ^ Saint Gré-

goire, ou trente cmquième chapitre de ses Mora-

les, dit que l'usage de la vie ancienne n'estoit

point que les femmes héritassent avec les masles,

pour ce que, si comme il dit que la seurté de

la loy qui a acouslumé tousjours de garder la

forte chose et non tenir compte des foibles .

si s'estudia plus à mettre avant et à sentir plus

les aigres choses que les bénignes , cest à dire

que les hommes, qui sont plus habiles à défendre

que les femmes, qui sont moles et fresles de leur

nature, tenissent les héritages.

1 GeîUus, Aulu-Gelle. grammairien latin , 'lui vivait a Romi-

vers l'année 130.

2 L'auteur abrège ce qua dit Raoul de Presles, sur la loi

salique, dans son exposition sur le 21e chapitre du livre III.

Entre autres détails il omet les suivants : < Et encores le voit-

< on en plusieurs parties tant du royaume de France, comme
< d'ailleurs, car entre les nobles ne succèdent point, mais ont

« tant seulement mairiage, et en Bretaigne l'ainsné prent tout;

< et en Vermendois les mainsnez tous ensemble ne prennent

- que le tiers. La quele loy fu dicte salica pour ce que les gens

-^ du pays estoient nobles et noble peuple. Et il appert, car

. ceux qui firent celle loy furent ceuls qui premièrement firent

- et ordonnèrent les lois de France, et furent a ce ordonnez et

' esleuz des barons de France, ou de ceux de qui les François

V descendirent, afin que la chose publique feust mieulx et pluf^

^ puissamment deffendue par le.^ masle.s que jjar les femelles. :



DU SEfOND ROY rLODIO.

APRÈS régna Clodio son filz, ce fu ou temps de

Theodosiiis le second ; et fu le premier roy

de France qui passa le Rin et qui transporta de ça

le Rin le royaume des François
,
qui par avant

avoit esté en Germanie, et conquist Cambray et

Tournay. Après lui vint Meroveus , après la

Nativité Notre Seigneur quatre cent quarante

neuf ans ; en son temps commença la renom-

mée des François et des roys de France. Et fu

si vaillant et si puissant en son temps, que les

François furent appeliez Merovei pour sa vail-

lance ; il commença à régner ou temps de Theo-

dosius le Jeune, ou vingt-cinquième an de son

empire, environ quatre cent cinquante ans après

l'advenement de Notre Seigneur, si comme
toutes ces choses Bernardus Guidonis^ met en

sa cronique. Or est il voir que quant les Fran-

çois qui s'estoient partis de Sicambre s'en vin-

drent à Lutesse, ilz leur vouldrent faire guerre
;

1 Bernardus Guidonis. Sur ce chroniqueur, déjà cité plus

haut, voir Fabricius. Bihlioiheca medim et infivix laihniatis, etc.

,

vol. I, p. 220.
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mais quant ilz sceurent que c'estoient ceulx

que Ybor y avoit amenez, et que c'estoit tout

ung peuple, ilz s'entrefirent grant feste, et de-

mourèrent ensemble paisiblement soubz ung roy

et soubz une seignorie. Et la ville qui avoit

nom Lutèce ilz appellèrent Paris, disant que

c'estoit lait nom et ort que Lutesse.

A Foppinion qui parle de Fiancio et de Tur-

cus s^acorde Valdericus, evesque de Dol % en sa

cronique qu'il fist du passage d'oultre mer, ou

tiers li^Te, qui dit que les Turcs tiennent que eulx

et les François sont tout ung peuple et partis

d'ung pays, et que nulz n'est digne d'estre cheva-

lier s'il n'est François ou Turc.

1 Valdericus, etc. Baudry , evêque de Dol, mort en 1130.

L'ouvrage indiqué ici a pour titre Histome Hierosolymitava

Jihi-i qvaiuor. etc. Voir Hixi. JiH. dp la Fmncp. t. VIII.
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VII. — DE JDLIUS CESAR.

I^NCORES pour demonstrer de Paris l'ancienneté,

J el comment elle est fondée d'ancienneté, il

se treuve ou vi^ livre de Julius Celsus% de bello

Gallico, duquel Julius César fist partie, que

quant ce Julius vint en France de par les Rom-

mains, Paris estoit habitée de gens grans et

puissans, qui s'appelloient Parisiens; et tenoient

la cité seulement, la quele estoit si forte pour lors,

et estoit telement fermée d'iaue que lui mesmes

tesmoigne que len n'y povoit passer. Or est tout

aterri par gravois, tiens, et autres ordures que

l'en y a depuis getté. 11 fu longuement devant,

car les Parisiens qui estoient environ Paris et

jusques à Melun, avoient une tele coustume que

tantost comme guerre leur sourdoit ilz venoient

tous à Paris à secours pour estre plus fors; et ne

leur chaloit du remenant. Or avinL que si comme

il faisoit siège devant Paris, et que tous les Pa-

risiens s'i estoient retrais, et vuidié tout le reme-

I Julius Celsus, etc. Critique grec du vue siècle, connu par

une révision des Commentaires de César, qui est jointe à plu-

sieurs manuscrits des Commentaires. Voyez Schneider, Peirar-

rhce Hisl. Juin Ceesaris. Leipzig, 1827, in-8o.
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nant, il s^avisa de prendre Mel un. et le piint de

fait. El par ce tu seigneur de la rivière ; et povoit

venir assaillir de quelque part que il lui plaisoit.

Quant il ut esté longtemps devant sans riens faire,

il fist semblant que il se partist, et de lever son

siège, et s'en ala droit à Ville juyve, qui à droil

parler est appelée ville Julyne pour le corps saini

de celle sainte qui y repose'. Et comme uii^

appelé (îamilogenus, qui estoit de Rouen, auquel

combien qu^il fust très ancien estoit baillé pour

sa vaillance tout le gouvernement des gens d'ar-

mes, leur deist que ce n'estoit que feintise, et qu'ilz

se gardassent bien que il ne les poursuivissent,

il ne le vouldrent croire, mais alèrent après et

l'atendirent; et tantost ses gens qu^il avoit laissié

en embûche vindrenl et les enclorent, et y orenl

grant desconfiture. Et ce fu la cause qui poui-

lors les fist estre tributaires des Rommains, cai-

onques homme n'\ entra, ne ne la prinst par

force. Dont il fist le palais de Termes, qui estoit

ainsi appelle pour ce que là se paioient les trehus

aux termes qui estoient ordonnez. Et adont les

gens commencièrent à édiffier maisons à Ten-

viron de ce chastel et à eulx logier.' El commença

1 Cette opinion n'est pas exacte. Voyez a ce sujet le t. X.

p. 38, de ïHist. du diocèse d^ Paris., par l'abbé Le Beuf.

* Au sujet de l'expédition de Jules César, ou plutôt de son

lieutenant Labienus , contre Paris, et delà véritable fondation
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ceste partie lors à estre preinièremeiit habitée;

ne encore ne depuis longtemps ne fu l'autre

partie de Paris, devers Saint Denis, laqueleestà

présent la plus grant habitée; mais avoit par

tout fores et grans bois, et y faisoit Ten moult

d'ommicides.

d:i palais des Thermes, voyez: Dom Toussaint, du Plessis

,

Nouvelles Annales Je Paris, etc. Paris, 1753, in-4o, p. 4; Mé-

moires sur les Antiquités gallo- romaines de Paris, par M. Jol-

lois, t. 1er, p. 84 et suiv. des Mémoires présentes par divers

savants à l'Académie des Inscriptiotis et belles-lettres, etc.

Paris, 1843, in-4o.
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VIII.—L INXKKFRETAllON DES NOMS DES RUES DE PARIS.

LE marchié des bestes estoit par de ça la rue aux

Bourdonnois, ou lieu que l'en dit le siège au

deschargeur. Etencores l'appelle l'en la viez place

aux pourceaux, et à la croix du Triouer se trioient

les bestes: et pour ce, à proprement parler, est

elle appellée la Croix du Triouer, pour les bestes

que l'en y trioit. Au carrefour Guillori estoit le

pillori, où l'en coppoit les oreilles; et pour ce, à

pioprement parler, il est appelle le carrefour

Guigne Oreille. Et la boucherie estoit où elle est

à présent, comme tout hors de la cité , et c'estoit

raison Et emprès. ou Perin Gasselin, estoit une

place où Ten gettoit les chiens morts, qui s'ap-

pelloit la Fosse des Chiens; et encores y a une

ruelle qui ainsi est appellée. Depuis fu habitée

et fermée Paris jusques au lieu que l'en dit à

l'archet Saint Merry, où il appert encores le

costé d'une porte. Et là fu la maison Bernard des

Fossés, oii Guillaume d'Orenge fu logié quant il

desconfit Ysoré qui faisoit siège devant Paris'.

' L'auteur rappelle ici un épisode de la chanson de geste de

Guillaume dOranpe. qui fait partie des origines fabuleuses de
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Ceste porte aloil tout droit sans tourner à la li-

vière, au lieu que l'en dit les planches de Mibray;

et là avoit ung pont de fust, et s'adreçoit droit à

Saint Denis de la Chartre , et de là tout droit

par my la Cité s'adreçoit à Tautre pont que l'en dit

Petit Pont. Et estoit ce lieu dit à proprement

parler, les planches de Mibras , car c'estoit la

moitié du bras de Sainne. Et qui auroit une corde

et la menant de la porte Saint Martin jusques à

la rivière, à la Juyerie, droit au petit pont de

pierre abatu, et de là jusques à la porte Saint-

Jaques, elle iroit droit comme une ligne, sans

tourner ne ça ne là.

Après Ten fist les cimetières , ou lieu où est

Paris. Bernard du Fosse est le pauvre serf a qiu ce vaillant pa

ladin donne cent sous d'argent pour aller en ville lui acheter

des vivres :

Bemars s'en vel la dedens en la cil.

Vers Petil Pont atome son chemin.

Chapons achate et ploviers et perdris.

Pain bulelé, del poivre, del comin ;

De la chandoile ne mist pas en obli,

Cloi de girolle et pomes de jardin,

Fain et avaine au bon destrier de pris, elc.

Voyez T. XXII, p. 526, de ïHisioire littéraire de la France,

l'analyse de Guillaume au Courtnez, par M. P. Paris. Quant

au < géant Ysore desconfit par Guillaume, > on croyait voir sa

tombe sur la rive gauche de la Seine, près de la barrière d'Ar-

cueil : elle portait le nom de Tombe Isoire. On peut consulter

ace sujet le T. 1er, p. 2.30 et 2.31, de rHisi. du diocèse de Paris,

de l'abbe Le Beuf.
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l'église des Innocens, qui estoit lors toiil hors uL

loing de la ville, si comme Yen les faisoit an-

ciennement; car l'en faisoit et les boucheries et

les cimetières tout hors des citez, pour les pu-

naises et pour les corruptions eschiver. Près de

la cimetière Ton commença à faire le marchié ;

et Fappeloit Fen Champiaux pour ce que c'es-

toient tous champs; et encores a ce heu retenu

le nom. Et pour raison du marchié y commen-

cèrent premièrement les gens à faire loges petites

et ordes, comme firent les Bourguignons quant

ilz vindrent premièrement en Bourgoigne. Et

puis petit à petit y édiiïièrent maisons; et y fist

l'en haies pour vendre toutes manières de den-

rées. Et ainsi crut la ville jusques à la porte

Saint Denis. Et là fu fermée et fu abatue la vieille

muraille; et à présent s'estent la ville jusques à la

bastille Saint Denis. Qu'il soit vray il appert,

car quant l'éghse de Saint Magloire, la quele fu

premièrement en la Cité, fu transportée ou lieu

où elle est à présent, elle fu édifie aux champs.

Et se treuve encore que en la date des lettres

royaux qui furent faictes pour lors, avoit par

escript : Donné en nostre église de Saint Magloire,

de lez Champiaux près de Paris.
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IX.—DUNG rHASTEL QUE JULIUS CESAR FJST a SAIM

MOR DES FOSSEZ.

ENCORES se treuve il en la vie de Saint Baboiein

qui ou temps de Clodové fonda une abbaye

à Saint-Mor. qui lors estoit appeliez les Fossez\

que ou temps que Julius César fu en France et

qu'il Tôt ainsi comme toute conquise, il s'en vint

de Senz à Melun, et de là vers Paris par la rivière

de Marne, pour aler conquerre la cité de Meaux.

Et arriva au lieu où est l'église de Saint-Mor ;)

présent, et là demoura tout Tiver
;
ouquel temps

d'iver les anciens se reposoient ne n'aloient en

guerre jusques au printemps. Il s'i loga et tout

son ost, pendant lequel temps^ pour ce qu'il vit

le lieu si bel et la place forte, tant poui' la rivière

comme pour la situation du lieu, il y fist faire

ung chastel trop merveilleusement fort, qui se

fermoit des deux costez de la rivière de Marne,

' Sur l'abbaye de Saint-Maur des Fosses et le château des

Bagaudes, voyez un article curieux de l'abbé Le Bouf. t. V .

p. 98, de VHist. du diocèse de Paris, etc. Voyez aussi les Vies

de saint Maur et de saint Baboiein, publiées par Du Breul, p. 97

et p. 137 de Sufplemevtum aniiqi/iiattim urlis Purisidcn, etc

Parisiis, 161 1, in-4o.
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et par devers Paris de fors murs et de grans fos-

sez. Et fu ce chastel appelle le chastel des Be-

gaux, pour une nianière de gens ausquek il bailla

à le garder, lesquek esloient appeliez Begaux. Ce

chastel dura jusques au temps de Maximien, ap-

pelle Herculeius qui fut envoie en France pour

mettre à mort tous chrestiens, et destruire toutes

les églises; et y fu envoie par Dioclesien l'Empe-

reur, lequel fu compaignon de son royaume.

Ce Maximien Herculeius, quant il vint en

France, trouva que Amant et Hélien, deus chres-

tiens qui ne vouloient point estre subgés aux

Rommains ne aourer les ydoles, pour résister à

Maximien s'estoient mis à garant en ce chastel, à

compaignies de pluseurs de ces Begaux. Là vint

Maximien et fist siège devant le cha^tel par long-

temps; et finablement le print et mist à mort

tous les Begaux et autres chrestiens qu'il pot

trouver; et arrasa le chastel telement qu'il ne de-

moura que la place vuide, Des Begaux ainsi occis

par ce Maximien et de Amant et de Hélien, et

comment ilz furent vaincus, legièrement parle

Orose ou septième livre de son Ormeste, ou trente

et uniesme chapitre.
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X.—DES GENS NOMMEZ DRUIDES.

ENCORE est il assavoir que en ce temps que Julius

César vint devant Paris, et pour conquerie

France, elle estoit gouvernée par certaines gens.

Si comme dit Julius Celsus en son sixième livre:

il y avoit unes gens qui estoienl appeliez Druides,

et si y avoit chevaliers, et si y estoit le peuple

du quel l'en ne faisoit conte, car ilz estoient aussi

comme serfz ; et quant ilz se véoient grevez ou

oppressez pai' aucun, il se rendoient au plus fort.

Les Druides estoient aussi comme les souverains

evesques, qui gouvernoient et temporel et espiri-

tuel, apprenoient aux enfans science et doctrine;

cognoissoient de toutes manières de causes et ju-

geoient, feussent crimineles ou civiles, person-

neles ou réelles. Tous les ans assembloit tout

le peuple devant eulx à certain jour, en une mon-

taigne consacrée à Jupiter, qui à présent est

appellée Montja, ou en latin mons Jovis. Là fai-

soient droit à cliacun; et s'il en y avoit aucuns

qui ne voulsissent obéir à leurs decrès et tenir

leurs jugeraens, il lui estoit défendu à sacriffier,

ne recevoit l'en point ses sacriftices,qui estoit une

/
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très grief paine à cellui à qui il estoit défendu :

tous le fuioient, ne ne parloienl point à lui. ne

plus que à ung excommenié. Et se il se plaignoil

d'aucun, l'en ne lui en faisoit point de droit. Ces

Druides estoient quittes de tous trehuz, de tous

ostz et de toutes chevances; ne ilz ne aloient en

bataille pour quelconque nécessité. Et si estoient

francs et quittes de toutes prestacions et rede-

vances que les autres paioient. Et pour celle

cause pluseurs aloient à l'escolle et aprenoient.

Entre tous les autres il en y avoit ung sou-

verain qui avoit puissance sur tous les autres

Druides; et quant il estoit mort Ten eslisoit le

plus souffisant après. Et se il en y avoit plusieurs

de pareil estât, Ten en eslisoit par le conseil des

autres Druides; et aucunes fois se combatoit l'en

pour avoir celle seigneurie, selon ce qu'ilz estoient

puissans. I/autre manière de gens estoit de che-

valiers; et ceulx cy n'entendoient à riens que aux

armes et à faire injure à leurs voisins, ou rebouter

ceulx qui leur faisoienl injures. Et selon ce que

chascun estoit plus riches et plus puissans, il

estoit plus gamy de gens. Quant il esconvenoit

armes, il esconvenoit que tous les jeunes hommes
se présentassent ensemble; et se il en y avoit

aucun qui demouroit derrière, ilz le faisoienl

morir de très cruele mort. Hz ne soufîroient que

leurs enfans venissent devant eulx jusques à ce
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que ilz l'eussent en cel eage que ils se peussent

armer; et disoient que cVstoit laide chose que ung

enfant avant son eage s'apparust devant son père.

Hz estoient merveilleusement enclins aux reli-

gions de leurs dieux et à leurs sacritices^ entre

lesquels ilz aouroient sur tous les autres Mer-

cure, et après Apolin , Mars, Jupiter et Mi-

nerve.

Quant ilz estoient tormentez d'aucunes griefves

maladies , ou en grant péril de leur corps en

aucune bataille , ils sacriffioient à leurs Dieux

hommes vifz^ où eulx mesmes venoient sacrif-

fier; car leurs Druides leur avoienL enseigné que

pour racheter la vie d'un homme ou autrement,

ilz tenoient que le courroux des Dieux n^estoit

pas souffisament appaisie. Hz avoient autres sa-

crifices communs et publiques, c^est assavoir que

ilz faisoient une très grant ydole ou simulacre

d^osiers, et l'emplissoient de hommes vifz, et puis

boutoient le feu dedens et les ardoieni: et met-

toient dedens communément larrons et robeurs,

et gens convaincus d^aucune mauvaistie. Et di-

soient que les Dieux avoient ces sacrifices très

agréables, et en estoient les Dieux plus favorables

à ceulx qui estoient ainsi condempnez, et en tele

manière des innocents mesme; ils faisoient aussi

sacrifices des bestes que ilz avoient prinses.

Moult de choses y a autre que dit encore ce
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Julius Celsus, lesquels nous laissons pour cause

de briefté. Tant y a que le principal de leurs tem-

ples estoit où maintenant est Montmartre
,

qui

estoit lors appelle le mont de Mercure, pour ce que

son temple y estoit. Le second estoit le temple

de Apolin, et estoit dit Cour Dimenche;, qui se dit

en latin Curia Dominica', et est oultre Pontoise,

ou lieu que Ton dit à présent la mer d'Autye; le

tiers estoit mont Jaoust, qui estoit consacré à Ju-

piter. En en tous ces trois se faisoient sacrifices

par tele manière que quant Fen faisoit sacrifice à

Court Dimenche, qui est ou milieu, l'en veoit des

deux autres montairaes ce sacriffice.
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XI.—DE SAINT DENIS.

A celle montaigne de Mercure fut envoie par

Domicien Maxence et mené monseigneur

saint Denis et ses compaignons^ pour faire sac ri t-

fice à Mercure en son temple qui là estoit. et dont

il appert encore de la vieille muraille. Et pour ce

qu'il ne le voult faire fu ramené lui et ses com-

paignons jusques au lieu où est sa chapelle, et là

furent décollez. Et pour celle cause, ce mont, qui

par avant avoit à nom le mont de Mercure, perdv

son nom et fu appelle le mont des Marti rs ; et en-

cores est. Et monseigneur saint Denis fonda à

Paris trois églises : la première de la Trinité, c'est

Téglise où est aouré à présent saint Benoit, et y

mit moynnes; la seconde , Saint Estienne des

Grecs, qui par corruption de nom est appellée

Saint Estienne des Degrez, y fit une petite chap-

pelle où il cliantoil; la tierce, ISolre-Dame-des-

Champs, en laquele église il demouroit : et y fu

prins. Et ces choses avons-nous dit pour monstrer

l'ancienne création de Paris.

Mais encores pour le monstrer plus clèremenl
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Guillermus Moiiuuietensis ', en sa crunlque que

l'en appelle le Brut, dit que ou temps queBruUis

se parti tie Grèce et que il quéroit pays pour ha-

biter^ il vint en Acquitaine , dont Golfarius estoit

roy, qui estoit Poitevin ; et api es ce qu'il fu des-

confit de Brutus^ il s'en vint en France pourquerre

secours. Et dit que lors en France avoit douze pers

qui estoient pareilz en dignité, et dit que ce fu ou

temps de Hely -. Encores dit il oullreence mesme
livre que il y ot ung roy en France, ou temps de

Ysaïe et d'Osée les prophètes, qui otà nom Aga-

nipus, lequel ot espousé la tille du roy d'Engle-

terre appelle Leyr, lequel des siens bouté hors de

son royaume d'Enorletevre et vint à secours à Aija-
c c o

nipus qui passa en Engleterre, et à force d'arme

le remist en son royaume. Pour quoy l'en puet

veoir que la cité de Paris fu fondée merveilleuse-

ment longtemps avant l'empereur Valentinien.

' Guillernius Monumeiensis . C'est Geofiroi de Monmouth.

auteur d'une chronique fabuleuse relative à l'histoire d'Angle-

terre; elle a pour titre : Brilannix utriusque regum et prin-

cipum origo et gesta. Elle a ete imprimée plusieurs fois. Voyez

A Manuaî of British historians to A. D.. IGOO. London, iai5,

in-8o, p. 12.

- Jci se termine la partie que l'auteur a empruntée littérale-

ment des commenuires de Raoul de Presles. sur la traduction

de la ('lié de Dieu.
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\'U.—DhS ANCIENS FKANÇOIS.

ES histoires cl aiilies esciiptures des Rommaiiis

et anciens escripvains latins^ et autres aucteurs,

est trouvé des proesces et chevaleries des Fran-

çois qui conquistrent avant Padvenement Nostn

Seigneur longtemps Lornbardie, Home, Pouille.

Calabre, la terre de Labour, Affrique, Macédoine,

Grèce, et grant partie d'Orient. Et fondèrent oullre

les mons plusieurs viles etchasteaux. Et dit Justin,

ung très notable historien, qu'il fu jadis tel temp>

que les Roys d'Orient ne faisoient nulz grans ba-

tailles sans la puissance des François, qui estoienl

partis bien trois cent mille et espandus es parties

de par de là. Et mesmes les seigneurs de Turquie

et autres, quant les François leur oient aidié à

recouvrer leurs terres et pays, ils donnèrent choix

aux François d'en prendre tele portion qu'il leur

plairoit.

Or feray une manière de somme de tous les

plus espéciaulx et haulx fais en armes et en con-

questes que je treuve des anciens François, pour

abrégier les liseurs fie tant de croniques veoir et

cerchier, et que on les puist savoir pmmptenient
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cît delegier '. Et se on me demande se tout est May

ce que reciteray, je respons que pieça en sem-

blable cas fu respondu parung clerc nommé Cris-

pus : la vérité en soit requise et imputée, ou le

contraire, aux historiens et aucteurs des quelx

j^ay loyaument tout extrait.

1 Delegier, choisir.
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Xin. DU ROV tl.()\lN Kl 1)1' ROYAIJMK DAl'SlRASIh

PAR le contenu des ciuniques de Saint Denis, je

treuve que trois générations principales ont

esté en arrière des roys de France : la première

des Mérovées, la seconde de Pépin, le père (Iharle-

maine, et la tierce de Hue Cappet. De la première

issi le fort roy Gloys, premier roy crestien, qui

après ce qu'il ot desconfit le roy d'Alemaigne en

bataille et acquis Bourgoigne, il acreut et estendy

le royaume de France jusques auxmons Pirénées,

qui sont Tentrée d'Arragon et départent France

des Espaignes.

Je ne parle mie de tous les roys de France,

car ce n'est pas mon propos; ne de leurs colaté-

raux qui estoient roys d'Austrasie, dont le prin-

cipal siège estoit à Mes en Lorraine, qui estoit

appellée es croniques l'ancienne France ; et s'es-

tendoit icellui royaume d'Austrasie tout le long

du Rin, qu'ilz appellent la première ou la basse

Alemaigne ; et par de là comprenoit une partie

de Honguerie jusques aux parties de Tharse.

Mais me reslraindray à aucuns fais particuliers

d'aucuns ; et du remanant soit recouru aux cro-

niques qui plus en vouldra savoir.

3
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XIV.—DU ROY < LOTAIRF. FT DAGOBERT.

LE roy Clotaire dit le Grant, et Dagobert son Hlz

abattirent jadis si l'orgueil de Saxoingne, et,

comme dit l'istoire, gastèrent telement la terre

par feu et par occision, qu'ilz n'y laissèrent ung

seul hoir masle qui fust plus long de Tespée au

dit Clotaire. Et pareillement fist en Esclavonie

le dit Dagobert, qui fonda Saint Denis. Charles

Martel desconfist en deux batailles certains tirans

paiens qui vouloient seignorir et conquerre

France; et estoient sept cent mil hommes, dont

l'une bataille fu à Poitiers et l'autre d'encoste

Nerbonne; esqueles il occist quatre cent quatre

vingt six mil mescréans. Si fist il plusieurs autres

grans fais qui long seroient à raconter. Et fu sur-

nommé Martel pour ce qu'il portoit ung grand

martel en bataille. Il conquist Alemaigne, Ba-

vière, Saxoingne, Frise, Bourgoingne, et Lionssur

le Rûsne. Pépin, père Charlemaine, après plu-

seurs victoires, passa les mons et fist son tribu-

taire Hastulphe, roy des Lombars. Rollant aussi

fu merveilleux en armes, et Olivier son com-

paignon.
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-D AUCUNS FAIS CHARLFMAINI- KN HRIEF.

JE ne me vueil jà arrester de parler des fais

que Charlemaine fist avant qu'il feustroy en sa

jeunesce. Je treuve par pluseurs aucteurs et es-

cripvains notables que la première bataille qu'il

iist^ puis que son père mourut, fu en Acquitaine,

contre le duc Gaiffer, qu^il tist son homme et

vassal
;
puis passa les mons à la requeste de Fapos-

tole Adrien^ et subjugua Désir, le roy des Lom-

bars, qu'il envoia en exil. Si rendy au pape et aux

Rommains ce qu'il leur avoit osté, et bailla le

royaume à Pépin son tilz. qui le tint plus de

trente ans. Pareillement disposa-il et ordonna à

sa voulenté de la duchie d'Aquillée, qu'il con-

qiiist en ce raesme voiage; et les Venissiens

aussi, lesquelz il bailla à l'empereur de Constan-

tinoble. Puis gueroia les Saxons ou Sesnes, qui

fu la plus griève guerre que les François eurent

de ce temps. Si dura par trente années; mais

entre deux ne laissa mie à faire grans fais ailleurs.

Et fmablement furent iceulx Saxons tous descontis

et soubzmis à Charlemaine. De rechief conquisl

Puille, Calabre et la terre de Labour contre le duc
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Assegée et toute Ytalie. Puis conquist Bavière

contre le duc Scatille. Après Esclavonie, Hongue-

rie, Panonie, le royaume de Dace et Denemarche;

Liège, Flandres, Haynau. Brabant^ Guéries, Ju-

liers, la haute et la basse Bourgoingne, Pro-

vence, Savoie, Lorraine. Luchembourc, de Mes,

de Thoul, de Verdun, de Trêves, de Couloingne,

de Maience, de Strasbourc, et plusieurs autres

pays qui bonnement ne se pevent expliquer on

François, comme Suanes, Sorabes, Âbrodiciens,

et telz manières de gens, sans ceulx qui par son

renom vindrent en son amistié.

Puis conquist il toutes les Espaignes; mais il

ot premièrement nettoie le Saint Sépulcre des

paiens, et osté les Crestiens de misérable servitute.

Il augmenta et accrut tant son empire qu'il iist

lais et dons en son testament sans nommer celles

(l'Espaigne à vingt-deux arceveschies et églises

métropolitaines, comme Romme, Ravenne, Mi-

lan, Acquilée, Grâce, Couloingne. Maience,Taille-

bourc, Trêves. Besançon, Lions , Vienne, Arle,

Nerbonne, Ambrun, Tarentaise, Bordeaux; Sens,

Tours, Bourges, Rains et Rouen; et en toutes les

églises suffragans. Et dit l'istoire que le roy des

Escoches il ot si à voulenté et en son obéissance,

qu^ilz Tappeloient leur seigneur, et eulz ses ser-

viteurs et subgez ; de quoy lacteui- dit qu'il en

avoit plusieurs lettres et epistres.
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Maistie Guillaume de Laigny ,
historiograffe

très esprouvé, en parle en ceste manière :
Ung

compaignon d'armes à Charlemaine, dist il, ap-

pelle Guy, qui gardoit la marche d'Engleterre, y

entra à grant puissance à qui toute Engleterre se

rendy . Et les armes des roys et des ducs qui s'es-

toient rendus inscripts, les noms de chacun pré-

senta à Charlemaine; et ainsi lors premièrement

fu conquise Engleterre des François.
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XYI. — DL ROY PHILIPPE LK CONQUERANT

ET DE SOX FILZ LOTS DE MONTPANSIER.

LE roy Philippe Dieu donné , appelle par sa

proesce le Conquérant, desconlist au pont de

Bouvines Fempereur Othon d'Alemaigne, et prist

le conte Ferrant de Flandres, le conteRegnaultde

Bouloingne, et autres jusques à trente banières. Et

adjousta au royaume les contez de Vermendois,

de Clermont, de Pontieu, d'Alençon, du Mans,

de Tours, d'Angiers et de Poitiers; et fist fermer

le bois de Vincennes et la ville de Paris. Si laissa

en son testament à Saint Jehan de Jhérusaleni

cent mille livres, aux Templiers cent mille li\Tes,

aux Hospitaliers cent mille Hvres, et à autres

couvens et plusieurs églises fist grans lais et beaux

dons.

En ce temps, le dit roy Phihppe avoit envoie

Loys son filz contre le roy Jehan d'Engleterre,

qu'il desconfist à la Roche Lemoine. Et tost après

passa le dit Loys en Engleterre, et fu receu de

ceulx de Londres à grant révérence. Et pluseurs au-

tres citez se rendirent à lui, pour ce qu'ilz veoienl

bien qu'ilz ne povoient résister à sa puissance.
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Et comme dit l'isloire, presque tous les barons

d'Engleterre lui tirent féaulté et hommage, et

furent sur le point de déposer le roy Jehan et de

introniser le dit Loys ; mais assez tost après le

délaissièrent.

Et pour faire fin, il me vient au devant ce que

Tulles* dit des François, qu'il fu jadis en leur

povoir de sauver ou destruire l'empire de Romme
Et encore autre part dist il que les Dieux avoient

fait grant grâce aux Italiens de mettre les mons

entre eulx et les François, pour tant qu'ilz ne les

conqueissent légièrement quant ilz vouldroient.

Et Saluste dit aussi que les Rommains se comba-

toient à toutes autres nations pour leurs vertus

monstrer et exercer; mais quant ilz se combatoient

aux François, c'estoit pour eulx défendre et non

mie par gloire.

1 Tu.llex. Marcus Tullius Cicéron.
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Wll.—DF LtXCELLHNCK DT ROYAUMK DE FRANCE.

RÉCITE maistre Raoul de Praelles ou préambule

qu'il tisl au livre intitulé : De Civitate Dei, le

quel livre il translata de latin en François pour et à

la requeste du roy Charles cinquiesme de ce nom^
surnommé le Riche. Premièrement que le roy de

France est le plus grant, le plus noble^ le plus ca-

tholique et le plus puissant des Crestiens ; secon-

dement que c'est le plus digne roy, car avec ce que

en leur baptesme soient enoings du saint cresme,

comme est ung chascun bon crestien, encore par

excellence sont ilz roys consacrez, et si dignement

enoingt comme de la sainte liqueur qui par ung

coulon, comme nous tenons fermement que ce fu

le Sainte Esprit mis en celle forme, apporta du ciel

en son bec en une petite ampulle ou fiole, et la

mist, véant tout le peuple, en la main de monsei-

gneur saint Remy, lors arcevesque de Rains, qui

tantost en consacra les fons et en oingny le roy

Clovis, premier roy crestien. Et en ceste reve-

lence, et pour ce très gi'ant et très noble mistère.

tous les roys de France qui depuis ont esté, à leur

pieniiènMMpation ont esté consacrez à Rains de la
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liqueur (le ce sainl arnpuUe. Si ne liengne nulz

que celle consécration soit sans très grant digne

et notable mistère, car par icelle ont les roys tele

vertu et puissance qui leur est donnée et attribuée

de Dieu, qu'ils font miracles si grandes et apper-

tes, qu'ilz garissent d'une très horrible maladie

qui s'appelle les escroelles, de laquele nul autre

prince terrien ne puet garir fors lui.

Item les roys de F'rance portent les trois fleurs

de lys en signe de la benoite trinité, qui de Dieu

par son angle furent envoyés au dit Clovis pour

soy combattre contre leroy Caudat^qui estoit venu

à grant multitude de gens es parties de France, ei

qui avoit fait, mis et ordenné son siège à Con-

flans Sainte Honorine ; dont combien que la ba-

taille commençast en la vallée, fu elle tinée en la

moutaigne, en laquele est à présent la tour de

Muntjoie, et fu là pris premièrement et nommé le

cry en armes des roys de France , c'est assavoir

Montjoie-Saint-Denis. Et en la révérence de ceste

victoire et de ce que ces armes Nostre Seigneur

envoia du ciel par ung angle, et demonstra à ung

hermite qui se tenoit en icelle \a.\ée, d'encoste une

fontaine en ung hermitage, disant qu'il feist raser

les armes des trois croissans que Clovis portoit en

son escu. Et feist mettre en ce lieu les trois fleurs

de Hz, et en icelle se combatist, et il auroit vic-

toiie contre le roy Caudat ; lequel hermite le re-
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vêla à la femme Clo\ is, sainte Crotilde, qui repai-

roit souvent au dit hermitage et apportoit au saint

hermite la recréation ; laquele les emporta et effaça

les croissaus, et y mist les trois fleurs de liz. \A

fu fondé ung lieu de religieux qui fu et encores est

appellée l'abbaye de Joienval, en laquele Tescu

de ces armes a esté par longtemps en révérence

de ce.
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-DH LORIFLAMBE.

ITEM le seul roy de France porte singulièrement

Toriflambe en bataille; c'est assavoir ung glaive

tout doré, où est attachie une banière vermeille,

laquelle ilz ont accoustumé de venir prendre et

querre en l'église de monseigneur Saint Denis en

grant solennité et dévotion; car premièrement la

procession vient au devant du roy jus(|ues à l'ui-

cerie du cloistre. Et après la procession ,
sont

attains les benois corps sains de monseigneur Saint

Denis et de ses compaignons, et mis sur Tautelen

grant révérence; et aussi le corps saint monsei-

gneur Saint Loys. Puis est mise ceste banière

ployée de soubz les corporaulx, oii est consacré le

le corps de Notre Seigneur Jhesucrist; lequel le

roy reçoit dignement, après la célébration de la

messe. Si fait cellui à qui le Roy Ta esleii à bail-

lier comme au plus vaillant preudomme et plus

vaillant chevalier. Et ce fait, le baise le Roi à la

bouche, et le lui baille. Et là le tient entre ses

mains par grant révérence, afin que les barons

assistens le puissent baisier comme relique etchose

digne, et en baillant pour le porter en grant ré-
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vérence à l'onneur du royet du royaume. En tele

manière le prist ce souverain protecleur et défen-

seur singulier de Téglise monseigneur Saint Char-

les, jadis empereur et roy de France, quant il ala

à secours à Tempereur Constantin, qui estoit em-

pereur de Constantinoble, pour délivrer son pays

des Sarrasins qui l'occupoient, et aussi la terre

sainte de Jhërusalem. Et lequel empereur de

Constantinoble le manda par la vision qu'il avoit

veue devant son lit, qui fu tele selon les anciennes

liistoires ; c'est assavoir que devant icellui empe-

reur, aux pies de son lit, il s'apparut ung cheva-

lier armé de toutes armes et monté à cheval, te-

nant une liante toute dorée, du bout de laquele

hante yssoit tiambe à merveilles grande.

Si comme Constantin teust en grant perplexité

de savoir quele signification c'estoit et que tele

chose signilioi't, ung angle s'apparut à lui, qui lui

(list que cellui qu'il avoit veu c'estoit cellui qui

délivre! oit le pays des Sarrasins. Si cogneut Cons-

tantin par ce qu'il avoit veu que c'estoit le roy

Cliarleraaine, à - présent nommé monseigneur

saint Charles. Et tantost le manda : qui entendu

le mandement et la vision, tantost ala à Saint-

Denis, et preint la banière vermeille en tele révé-

rence comme vous m'avez oy raconter, mist la

couronne sur l'autel et laissa le royaume de France

en la prolection fie nionseig:npur Saint Denis. Et
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cesle banière ainsi révéremmenl prise et en tele

Jévotion, se parly et ala àCunslantinoble; sivain-

qui les Sarrasins et en délivra le pays. Et en ceste

révérence tant de la sainte vision comme de la

noble \ictoire qu'il ot, l'ont aussi acoustumé ù

prendre ses successeurs roys de France; et portent

hante dorée, et pour ce est appelée oriflambe, pour

la flambe qu'apparut au bout de la flambe dorée.

vSi est la banière vermeille en la remembrance

du glorieux martir ou martirs monseigneur Saint

Denis et ses compagnons, qui premiers apporta la

foy en France.pour laquele il et ses compaignons

furent martirisiés. Et doit estre attachée ceste ba-

nière comme dit est, à une hante dorée, pour avoir

tousjours recordation el mémoire d'icelle hante et

noble vision de nostre foy et de leur glorieuse

passion. Si ont tenu les anciens qu'elle ne doit point

estre desployée sans très grant nécessité. Et qui

plus est, la victoire eue, qu'elle doit estre rappor-

tée à grant dévotion et révérence en l'église mon-

seigneur Saint Denis, et rendue sur son autel, en

remembrance de la victoire, ainsi comme fist

Charlemaine.

L'oriflambe est une banière vermeille à cinq

franges, bordée de houpes de vert; si doit estre

portée plus haulte et par dessus les banières

royaux. De ce me croy, car j'en ay veu deux de

mon temps surl'autel des glorieux martirs,en chas-
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cune partie de l'autel une; et estoient enhantées

de deux petit hantes d'argent dorées, où pendoient

à chacune une hanière vermeille, dont Tune estoit

appelée la baniere Charlemaine ; et se portoit par

révérence par ung des officiers religieux à certaines

processions. Item ces choses dénotent et signifient

par vraie raison, que par ce les roys de France

doivent eslre seulz principaulx protecteurs, cham-

pions et défenseurs de l'église, comme ont esté les

roys anciens. Et ce tient le saint siège de Rome,

qui a accoustumé à escribre aux roys de France

singulièrement en l'intitulation des lettres : au

très chrestien des princes. Et jusques cy descript

maistre Raoult de Praelles, jadis advocat ou Par-

lement de Paris.
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XIX.—s ENSUIVENT LES DOUZE PERS DE FRANCE.

LiNGO. Remy, Lan. —-——__r^

Xor. Aqui. Burgundia sunt "" '

No. Catha. Belva. Thol. ——__. ^ ,

Campamaj Flandria sunt —

-

LES ECCLESIASTES

L arcevesque de Rains —.......^^^^

L evesque de Lengres ^^^ Duc«

L evesque de Laon

L evesque de Noïon

L evesque de Chaalons -^^^ Contes.

L evesque de Béarnais
--^^^^

LES SECULIERS

Le duc de Bourgoingne, doyen

Le duc de Normandie

Le duc d'Acquitaine

Le conte de Flandres

Le conte de Champaigne

Le conte de Thoulouse.

1 Voici comment on doit lire ce quatrain, qui reproduit en

abrégé les noms latins des douze pairs : Lingo(nes) Rémi

,

Lau(dunum Xor(mania' Aqui(taniai Burgundia sunt Du(catus)

— No'viomum) Catha(launum) Belvafcnsj Thoïïosai sunt Com(i-

tatus). — C'est à mon confrère de l'école des Chartes. M. Jules

Quicherat, que je dois cette explication.
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DEUXIEME PARTIE

XX.—S ENSUIT LA DESCRIPTION DE LA VILLE DE PARLS
DE l'an mil quatre CENS ET SEPT. LAQUELE DESCRIP-
TION EST DEVISE EN CINQ PARTES : LA PREMIERE
PARTIE CONTIENT LA MOYENNE PARTIE APPELEE LA
CITE, ENTRE DEUX BRAS DU FLEUVE DE SAINE. LA
SECONDE PARTIE EST DE LA HAULTE PARTIE DK LA
VILLE OU LES ESCOLES DE l'uMVERSITE SONT. LA
TIERCE PARTIE PARLE DE LA BASSE PARTIE DE LA VILLE
DEVERS SAINT DENIS EN FRANCE. LA QUARTE EST DES
PORTES DE TOUTE LA* VILLE. LA CINQUIEME PARTIE
nE\'lSE EN GENERAL DE l'eXCELLENCE DE LA VILLE.

LA PREMIERE EST DE LA CITE.

A ost l'église cathédrale de INostre Dame;,

qui j)ai' dedens a Je long deux ci'nt

pies, et de laige quatre-vingt pies. Si

sont es trois premières entrées quarante co-

lombes * que on puet environner; aussi y a.

vingt colombes dont il a à chascune une chap-

pelle que on ne puet environner. Entour le cuer

de l'église sont aussi autant de coulonibes et

•le cliappelles. La place qui est ou milieu de

' Colomb'", colonnts
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1 église, c'est eirtjre le cuer et l'entrée, contient au-

tant d'espace comtne de douze colombes; et y a

six chappelles. Entour le cuer sont entailiiés de

pierre les fais des apostres, et Fistoire de Joseph

le patriarche, de plaisant ouvrage, et maistre

Pierre du Coingnet^ A l'entrée est l'image de

saint Christofle, de merveilleuse haulteur et noble

ouvrage. En ceste église est le chief saint Philippe

l'apostre, et le chief saint Marcel, evesque de

Paris, et diverses reliques pluseurs. La table du

grant aulel dessus et celle de desoubz sont d'ar-

gent dorez. 11 y a deux clochiers où il a autant de

• Maislre Pierre du Coingnet. Pierre de Cugnières, chevalier,

conseiller et avocat général du parlement de Paris, sous Philippe

de Valois , défendit vigoureusement lautorite royale contre le

cierge ei runiversite. Pour se venger de lui, on plaça dans quel

ijues églises de Paris, et notamment à Notre-Dame , des mar-
mousets de pierre, contre lesquels on éteignait les cierges en

repétant pour insulte ces mots : Tu disais vrai, du Coignet.R^-

belais , au prologue de son IVe livre , fait allusion a cela quand

il dit : « Et parce que selon le proverbe des Limosins, à faire la

• gueule dung four sont trois pierres nécessaires, vous les

- associerez a mai?tre Pierre du Coingnet, par vous jadis pour

• mesme cause petrilie. n Noël du Fail , seigneur de la Héris-

saye, dans ses Contes d'Eutrapel c.i de la justice), a rapporte

ce fait, ainsi qu'Etienne Pasquier, liv. 111 , chap. xïv, de ses

Recherches, etc. Enfin je citerai une pièce en vers français de

quatre feuillets gothiques intitulée : Le testament et épitaphe de

maistre Pierre du Quignei. En voici la suscription : C'y finisi le

grant épitaphe maistre Pierre du Quignei , composéparHans du

Gulaphe, en un soir par ung matinet —le vtnquantiesme de

ginet—en l'an deux mille xx et dix,— en biau papier blanc e:

lien mi,—à larequesie de Béatrix
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degrez comme il a de jours en l'an. En l'un est

une cloche que l'en puet à paine par quatre fois

avironner, les bras eslendus*. Il y a une chap-

pelle de costé comme l'en va au chapitre, de mer-

veilleuse façon: et y est la léi:ende Job entaillée;

et par dehors l'église sont belles ymages. Auprès

de l'éghse, est le palais l'evesque d'un costé : là

tient-on les plais devant l'official de l'evesque et

devant ses auditeurs ; aussi le maistre des testa-

mens y tient sa courte D'autre costé demeurent

les chanoines 5 et y est la court de l'ofiicial et de

l'archediacre. La dicte église de ^ostre-Dame est

d'excellent ouvrage dedens et dehors.

En la Cité sont quinze églises paroschiales;

c'est assavoir de Saint-Pierre-aux-Beufs, de Saint-

Pierre-des-Assis, de Saint-Christofle, de Sainte-

Marie-Magdalaine, de Sainte-Marine, de Saint-

Denis-de-la-Chartre, oii Nostre-Seigneur acom-

' Ces détails relatifs au^iours et au bourdou de Notre-Dame

ne sont pas très-exacts. Du Breul compte trois cent quatre-

vingt-neuf degrés pour arriver au sommet des tours Quant au

diamètre du bourdon, il est de huit pieds en hauteur et en lar-

geur, au rapport de M. Gilbert, qui donne sur ce point quel-

ques renseignements curieux. Voyez p, U6 de la Description

historique delà basilique métropolitaine de Paris. Paris, 1821,

in-8o.

2 Maistre des ieslamens. Officier de la justice episcopale

charge des causes relatives aux testaments. Ces causes, pen-

dant le moyen âge. appartenaient à la juridiction ecclésiasti-

que. Voir Ducange, au mot Magister testametitorinn

.
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menia^ saint Denis, de Saint-Beitelemy, de

Sainte-Genevieve-des-Ardans, de Saint-Simpho-

rien, de Saint-Landry, de Saint-Germain-le-Vieil.

de Sainte-Croix, de Saint-Jehan-le-Rond, de

Saint-Massias et de Saint-Michiel. En la Cité est

la prieuré de Saint-Eloy et le collège nommé Dis-

Huit.

* Acotiimenia, donna la communion. 'iOr,sainct Denys, célé-

brant en la dicte prison le saint sacrifice de la messe, pour for-

tifier les chresiiens de la saincte communion, à la fraction de

l'hostie Nostre-Sauveur s'apparut visiblement à tous ceui qui

estoient en la chartre, avec une clarete admirable, etc. > Du
Breul, Antiquiies de Paris, etc.,liv. I.Voir au même livre pour

l'origine des différentes églises enumérees ici, et du collège des

dix-huit pauvres écoliers de hi Maison-Dieu.
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LK Palais Royal dure dès le grant Pont où est

l'oiologe jijsquesà Pont Neuf. I.a salle du pa-

lais a de long six vingt pies et de large cinquante

pies; il y a huit colombes : là est la table de mar-

bre de neuf pièces -
; là sont les ymages des roys

qui ont régné en France^ là sont procureurs de

parlement et advocas. La sale des merchiers a de

long quatre vingt pies. La \ent-on divers joyaux

d'or d'argent, de pierres prescieuses et autres.

En la Sainte Chappelle est grant partie de la

sainte croix, de la sainte couronne, et autres be-

noîtes reliques à merveilles; et y a ung grant [>ié

d'un griffon \

' C'est-à-dire depuis le pont au Change jusqu'au pont Saiut-

Micbel. On lit dans les Recherches critiques, etc., sur Paris, de

Jaillot, t. I, Q. de la Cité, p. 177, au sujet du pont Saint-Michel :

« Il fut d"abord appelé Petit-Pont, ensuite Petit-Pont-Neuf et

-i Pont-Neuf simplement. Il se trouve sous ce dernier nom

< dans un arrêt du 31 janvier 1407. y>

2 M. Bonnardot, dans les fragments qu'il a publies de (juil-

lebert de Metz, observe avec raison que cet auteur est le seul qui

nous fasse connaître que la fameuse table de marbre était com-

posée de neuf pièces, P. 24 des Éludes sur GilîesCorrozei, etc.

Paris, 1848, in-8o.

^ Dans l'Inventaire desreliques de la Sainte-Chapelle, dressé
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Au palais sont salles et chambres pourlogierle

Roy et les douze pers. Si est de bel édifice à tours

et ymages dedens et dehors; et y a beau jardin.

Au palais sont les seigneurs de parlement où les

Roys de France ont acoustumë de seoir en juge-

ment. Là sont les seigneurs des requestes qui ont

eognoissance des causes des officiers du Roy. Là

est la chambre des seigneurs des comptes, des

trésoriers, des receveurs, du concierge et d'autres

officiers. Là est Taudience. Et devant le palais

demeure ung pottierd'estain. bon ouvrier de mer-

veilleux vaisseaux d'estain, et tenoit des rossignols

qui chantoient en yver.

Le grant hospital que le roy saint Loys fonda

dure dès l'église Nostre-Dame jusques à Petit

Pont; si a devant hospital, en rue neufve, trente

sept manoirs, avec une boucherie et place vuide

devant la chappelle de l'ospital '.

en 1573, et publie par M. Douet d'Arcq. Revue archéologique.

année 1848. il n'est fait aucune mention de ce grand pié de

griffon

.

1 < A l'égard des bâtiments de l'Hôtel-Dieu, dit Jaillot, ils ne

< consistaient, avant le règne de saint Louis, que dans trois ou

' quatre corps de logis, avec l'ancienne chapelle de saint Chris-

^ tophe. Ce prince les augmenta considérablement et fit tant de

« bien à cette maison, qu'il en est regardé comme le fondateur.»

Recherches criiigues sur la ville de Paris, etc. — Page III,

quartier de la Cité, t. 1/

—

En rueyieure. c'est à dire dans la

Rue Neuv^ Notre-Dame.



DES PONS.

Gi
raîit Pont a de l'un costé soixante huit louages

Tel de l'autre costé soixante et douze; là de-

meurent les changeurs d'un costé et orfèvres d'au-

tre costé. En Tan quatorze cent, et quant la ville

esloit en sa fleur, passoient tant de gens toute jour

sur ce pont, que on y encontroit adez ung blanc

moine, ou ung blanc cheval.

Pont Nostrfi-Dame : là sont beaux manoirs; si

en y a soixante quatre qui appartiennent à la ville,

et dix huit qui sont à diverses personnes ; si y

furent commencies encore cinq maisons l'an

quatorze cent vingt deux, que ceste description fu

faite.

Petit Pont est moult fort; et est dès le fonde-

ment de grans lames attaciés ensemble à fer et à

plont. Là est petit Chastelet, si espès de murs

que on y menroit bien par dessus une charrette.

Si sont dessus ces murs beaux jardins ; là est une

viz double, dont ceulx qui montent par une voie

ne s'apparçoivent point des autres qui descendent

par l'autre voie.

Pont neuf est bien maisonné.
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Les rues qui sont en la (^ité s'ensui\ent

en tele manière que on les pourroit aler qui

vouldroit, c'est assavoir de petit pont à rue

neufve Nostre-Dame . de là es rues des Cou-

lons, de Saint-Christofle, la ruelle du Parvis,

le Fort l.evesque, la grant rue Saint-Christofle,

Saint-Pierre-aux-Beufs, Sainte-Marine, de la

Cocatris, la Confrarie, Cliamp-P»oussy, de la

Pomme, de la Licorne, Marché-Palus, la Juierie,

la Petite-Orbeiie, la rue des Fevres, la Calandre,

la Ganterie, la grant-Orberie, la Barillerie, la

Vieille -Draperie, la Saveterie, Sainte- Croix,

Saint-Lorens, de la Lanterne, des Marmousez, de

la Colombe, le port Saint- Landry, de la Cage,

de l'Image, Glaitigny, oîi est les fillettes; Saint-

Denis-de-la-Chartre, la Peletterie. oii l'en fait

les chalis; et d'illec à grant pont*.

1 A l'exception de la rue Saint-Lorens, que je ne trouve pas

indiquée entre les rues de la Cite , on peut voir sur l'origine et

les changements de noms de ces rues, Jaillot, Recherches etc.,

t. I. Q,uart. delà (^ite.— Dictionnaire lopographique, étynwln-

giqup et historique des rues de Paris, etc ,
par de la Tynna, etc.

Paris, 181-2, in-8o — Dictionnaire administratif el historique

des rues et monuments de Paris, par Louis et Félix Lazare.

Paris. lft>5. in-4'.



EN LA HAULTE PARTIE DE LA VILLE OV LES

E>:COLES SONT.

L'ÉGLISE paroclliale de Saliit-Picrre-et-Pol, que

Ten (list de Sainte-Geneviève ; item de Saint-

Estienne, de Saint-Severin, de Saint-Cosme, de

Saint-Nicliolas-au-Chardunneret, de Saint-Hylaire

et de Saint-Benoit. L'abbaye de chanoines régu-

liers à Sainte-Geneviève, où l'en lient les plais de-

vant l'abbé des causes dont le pape se desmel. Si

y est la chancellerie de l'Université ; et convient

que le chancellier soit de l'ordre d'icelle abbaye;

et a l'abbé haulte justice, moyenne et basse. Aussi

est l'église de tele prérogative que nul patriai'che,

arcevesque, ne evesque n'y pevent entrer en leurs

propres habis, fors en l'abit de chanoine. Item il

y a une crouste * sous la moyenne partie du cuer,

où sont les sépulcres de Sainte-Genevieveetd'autres

' Crousle. grotte, c'est-a-dire une crypte. A propos de l.i

crypte de Sainte-Geneviève, Du Breul s'exprime ainsi : « L'on

' tient que la chappelle sousterraine, vulgairement appelée la

' cave, qui est encor dessous le premier chœur de ceste église,

< estoit de grande antiquité, dès que Clovis fist élever la nou-

<f velle église, et que des lors elle estoit dite des mesmes apos-

< très saint Pierre et saint Paul. iTh en !rc >]es AntiqniUz J,

Paris, etc.. UU5. in-lo, p. ^W.
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sains. Item en la tierce basse partie du cueroii les

chanoines chantent; là est la tombe du roy Cloïs,

le premier crestien qui fonda celle église, et de la

loyne sainte Crotilde s'espouse. Au collège des

Bernardins est une église de moult bel et hault

édiiice ; et y est une vis merveilleuse où il a dou-

bles degrez, que ceulx qui montent ou descendent

par l'un des degrés ne scevent riens des autres

qui vont par les autres degrés ^ L^église des Ma-

lelins *, où le Recteur tient ses plais; et le con-

servateur'^ et rofiicial du chancelier; aussi y tient-

' Sauvai a donné la description suivante de cet escalier qui

comptîiit au nombre des merveilles du vieux Paris : c On y voit

« une vis tournante double à colonne, ou l'on entre par deux

t portes, et oii l'on monte par deux endroits sans que de l'un on

< puisse être vu de l'autre; cette vis a dix pieds de profondeur

< et chaque marche porte de hauteur huit à neuf pouces. » Le
même auteur ajoute des détails techniques très-curieux. (Anti-

quités de Paris, etc., t. Il, p. 435.

2 Matelins. L'église des Mathurins, qui était située rue des

Mathurins Saint-Jacques, no 10. C'est effectivement dans cette

église que lUniversite tenait ses assemblées. On peut consulter

à ce sujet : Parti' des pièces et actes qui concernent l'est at pré-

sent et ancien de rUnirersité de Paris. Monsieur le Recteur, qui

en est et a toujours étele chef, etc., etc. Paris, 1653, in-4o.—En
tète du travail de M. Vallet de Viriville, sur l'Université de

Paris, publié dans le tome 1er du Moyen âge et de la Re-

naissance, on trouve le fac-similé d'une miniature représen-

tant l'assemblée générale des docteurs de l' Université de

Paris.

3 Le conservuteur, c'est-à-dire le conservateur des privilèges

apostoliques et royaux. Voyez a ce sujet, p. 217 et suiv. du

Recueil des privilèges de l'Unix^ersité de Paris, etc. Paris, 1674,

in-4o (par Egasse du Boulay,.
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on les congrégations de toute l'université. Les

quatre ordres, c'est assavoir Jacopins, Cordeliers,

Augustins et Carmes. Les collèges de cardinal

Lemoine, des Bons-Enfans, de Beau vais, de Bains,

de Saint-Jehan, où les docteurs de decrès s'assem-

blent *
; de Sorhonne, de Navarre, où il y a trois

sciences : de ars , de gramaire et de théologie
;

cellui de Chollès, de Therouane, de l'Ave-Maria,

de Boncourt, de Laon, de Clugny, de Harecourt,

des Trésoriers, de Xerbonne, de Dampvile. de

Prémonstré, de Bourgoingne, d'Autlmn, de Saint-

r.ervais, de Tours, de Saint-Estienne, de Saint-

Benoit, de Dennemarche, de Prelles, de Cambray

,

de Dainville, de Justice, d'Arras. de Baieux, de

Mignon, de Lisieux, de maistre Gervais, de Me-

remonstier, de Sainte-Geneviève, de Saint-Denis

et autres. Item moult de pédagogues à grant nom-

bre d'escoliers. (tem lèz petit pont vendoit-on

poulailles, eufs, venoisons et autres vivres; et en

la place Maubert, le pain. Les murs de la ville

sont moult fors et espes que on y menroit bien une

charette dessus -. En l'isle Nostre-Dame sont pa-

' C'est le collège de Dormans , qui était situe rue Saint-Jean

de Beauvais. Du Breul en a donne une histoire détaillée et

curieuse, p. 714 du Théâtre des Antiquiiez de Paris, etc. Voir

le même historien a propos de tous ces collèges qui n'existent

plus aujourdhui.

- ' J'ai vu , dit M. Bonnardot. beaucoup de fragments de ce

< mur de Philippe-Auguste, quand il n'a pas été aminci par les

propriétaires; il forme une terrasse d environ six pieds de
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lais pour luitier. et berseaux pour traire de Tar-

baleste et de Tare à main '

.

Les rues commençant de Petit Pont tni la rue de lu

Huchette :

Sacalie^ Arondelle, la rue Pavée^, Je l'Abbé-

Saint-Denis , Saint-Germain, Saint-Andry-des-

Ars, Poupée, la Barre, aux Poitevins, la Serpente,

la Plastrière, Haulte-Fuelle, Cbamp-Petit , du

Paon, des Cordeiles, de Haixourt, Perin-Gasselin,

de la Harpe, la grant rue Saint-Severin, le carre-

four Saint-Jaques, des Notaires et Escripvains, la

ruellette Saint-Severin, Bourc-de-Brie, des Par-

chemiuiers, duFoing, Sainl-Mathurin, le cloistre

Saint-Benoit, Sorbonne, de Cligny, de Thorel, de

Porel , desCordiers, des Jacobins, Saint-Estienne-

des-Grecs, de Loteraine, de VOspital, la Charte-

rie, Saint-Simphorien, du duc de Bourgoingne,

des Lavendiers, de Savoie, Saint-Hilaire, de Judas,

du Petit-Four, le carrefour Saint-Hilaire , clos

Brunel , où sont les escoles de decrés; Roseau,

desEnglois, où les bons couteliers demeurent, des

< largeur, etc. > {Études sur Corrozet, etc., p. 26. i — On peut

consulter aussi un travail curieux du même auteur : Disserta-

tions archéologiques sur les anciennes enceintes de Paris, etc.

Paris, 1852. in-4o.

1 < Dans les plans de Paris et dans les gravures antérieures a

5 1614, on voit encore dans î'île Xostre-Dame. des constructions

« de chaume qui servent de but ou bersaull a des tireurs d'arc.»

Bonnardol. Elwlefi <tur CoiroZft, etr-.. p. 27
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Lavendières, a Tournant, la grant rue Sainle-

Genevieve, la petite rueletie Saint-Marcel, Clopin.

Traversaine, des Mathurins, Saint-Victor, de Ver-

sailles, du Bon-Puis, d'Alixandre, Saint-Nicolas,

de Bievre , rue Perdue , la place Maubert , aux

Deux-Portes, la Calandre, des Ras , du FeuiTe.

où l'en list des ars; Saint-Julien, la Boucherie, la

1 Toutes ces rues , excepte celles dont le nom est en italique,

se trouvent indiquées dans les diflerents dictionnaires des rues

des Paris, principalement dans le Diciioitnaire iopographiguf:,

étymologique et historique des rues de Paris , etc., par de La
Tynna. Paris, 1812, in-8o.— Par ces mots: cfw Feurre, où l'en Jist

des ars, l'auteur a voulu désigner la rue du Fouare, où se te-

naient les Ecoles de la faculté des Arts ; elles étaient très-an-

oiennes et très-renommees. On peut consulter a ce sujet un

travail curieux sur Siger de Braban et les écoles de la rue du

Fouare, par Monsieur J. V. Leclerc. T. XXI, [>. 9<3 de VHis-
toire littéraire de hi F ranci-, in-4".
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EN LA BASSE PARTIE DE LA VILLE, DEÇA LES

POXTS.

LES églises parochiales des Saint-Jaques-de-la-

Boucherie, de Saint-Eustace , de Saint-Ger-

raain-d'ÂuceiTe, des Innocens, de Saint-Marry,

de Saint - Sauveur^ de Saint-Honnoié, où est

Nostre-Dame-de-Vertus ; de Saint-Pol, de Saint-

Gervais, de Saint-Jehan, de Saint-Nicholas-lez-

Saint-Marlin, de Saint-Josse, de Saint-Gille et de

Saint-Julien.

L'abbaye de Saint-Magloire, dont l'abbé a ju-

ridiction temporele; lespriorés de Saint-Martin,

de la Trinité et du Temple, qui est aux hospita-

liers. L'ostel des quinze vingts Aveugles. I^s Bé-

ghines, les Bons-Enfans ; la chapelle des bonnes

femmes Haudryj les églises de Saint-Bon, de

Sanite-Àvoye, de Saint-Éloy, des religieuses appel-

léesles Filles-Dieu.

Les collèges de Louvres, de Sainte-Oportune,

du Saint-Sépulchre, de la Trinité, des Villeccettes^

de Sainte-Croix, des Guillemins, de Sainte-Ka-

teline, des Célestins, de Saint-Anthoine-le-Petit,

du Saint-Esprit et de Saint-Jaques surnommé de
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rOspital, que Cliarlemaine fonda et autres. A

Saint-Anthoine est ung ostel de bois entaillié e\-

celleiiimeiit. A Sainte Kateline est le sépulcre

Nostre-Seigneurentele forme comme il esten Jhe-

rusalem; et si est en celle église Timage de Ber-

tram Clakin, tele comme il souloit estre en son

vivant *.

Aux Célestins est paradis et enfer en painture,

avec autres pourtraitures de noble euvre en ung

cuer à part. Item devant le cuer de l'église a ung

autel où est painte une ymage de Nostre-Dame de

souveraine maistrise ^.

' Sainte-Kateline. C'est l'église collégiale Sainte-Catherine

du Val-des-EcoIiers qui était rue Saint-Antoine. Le fait d'une

image de Bertrand Duguesclin [Bertram Clakin] est d'autant

plus curieux que les descriptions anciennes ou modernes de

Paris qui parlent de cette collégiale n'en font pas mention.

M. Bounardot cite ce fait dans les extraits qu'il a publies de

Guillebert de Metz. Il pense que cet auteur a pris pour une sta-

tue de Duguesclin un des sergents d'armes fondateur de cette

église, dont on voyait la portraiture au portail (p. 27 des Etudes

sur Gilles Corrozet, etc.); mais il faut observer que Guillebert

de Metz parle de l'intérieur de l'église ; d'ailleurs pouvait-il se

tromper au sujet d'un personnage aussi remarquable que Du-

guesclin ?

- Millin, t. I, § 3 de ses Antiquités nationales, a donné la

description très-detaillée des tableaux, statues, vitraux qui or-

naient l'église des Célestins et en faisaient un véritable musée

de l'art français, du xive au xvnie siècles. A propos du chœu^

de cette église et du maître-autel, il parle bien d'un retable

curieux donne en 1407, par Arthur de Montauban, mais ce ne

peut être l'image de Notre-Dame, dont parle Guillebert dp
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A l'église des Innocens esl uny innocent entiei

enchâssé dV)r el d'ai<?ent; là sont engigneusenient

entaillies de pierre les ymages des trois vifz et (des)

trois mors ; là est ung ciraitière moult grant, en

clos de maisons appelles charniers, là où les os

des mors sont entassés. lUec sont paintures nota-

bles de la dance macabre et autres, avec escriptures

pour esmouvoir les gens à désotion. L'une partie

du ciraitière appartient à l'église des Innocens,

l'autre partie est pour le grant ho>-pital, et la tierce

partie est pour les églises de Paris qui n'ont point

de cimetière. Item est une tournelle en lieu d'un

tombel, où il a une image de Nostre-Dame en-

taillée de pierre, moult bien faicte; laquele tour-

nelle l'en distque ung homme list faire sur sa sé-

pulture pour ce qu'il s'estoit vanté en son vivant

que les chiens ne pisseroient point sm- son sé-

pulcre '

.

Metz. Je ne trouve non plus nulle mention d'une peinture re-

présentant le paradis et l'enfer.

' L'auteur veut parler d'une tourelle octogone qui se trouvait

au milieu du cimetière des Innocents, et dont presque tous les

historiens de Paris se sont occupes, sans être d'accord sur son

origine. Il est reconnu maintenant que c'était un fanal qui re-

montait à une haute antiquité. Voyez t. VI
, p. 336, du Cours

d'antiquités monumentales, etc., par M. de Caumont. — M. Al-

bert Lenoir a reproduit cette tourelle dans sa Statistique mo-

numentale de la ville de Paris, in-fol. On trouve dans ce même
ouvrage plusieurs planches curieuses relatives au cimetière des

Innocents.
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Lu luui ut Iti Lhastel du Loin le ou il \ a logis

[>t)ur If H(ty et les douze pers. Item la liastillr

Saint-.Vntlioine^ qui est moult forte. Item l'ostel

de Bourbon, qui est de moult riche et plaisant ou-

vrage. Les hostelz de Saint-Pol. où le Roy et la

Royiie demouroient; de Petit-Muche, où le Danl-

|)lnn (lemouroit: l'ostel de Cecille, appartenan> au

roy de Jherusaiem et de Cecille ; Tostel de Tour-

nelles, au duc d'Orléans ; Tostel d'Artois, au duc

de Bourgogne ; l'ostel du Roy de Navarre ; l'ostel

de Flandres, que le duc Jehan de Bourgoingne

donna au duc Anthoine de Brabant : les hostelz

d'Alcnchon, de Hollande, de Montagu, de Tour-

nay, de Clichon et plusieurs autres'. Le Chas-

tellet, où le prevost de Paris et ses auditeurs tien-

nent les plais; et là sont les prisons en merveil-

leux nombre. L'ostel de la ville en la place de

(irève, où le prevost des marchans et les eschevins

tout loy. L'ostel appelé le Four-Levesque où l'en

plaide des causes du temporel de la juridiction de

l'evesque de Paris; c'est en la rue de FEscole-

Saint-Germain. Les halles des draps, de pelete-

rie, de mercerie, de cuirs, de pain, de fruit et

d'autres choses, contenans l'espace d'une ville de

grandeur.

i A propos Je ces dilferents hôtels , ou peut consulter le&

historiens originaux de la ville de Paris, et principalement

Sauvai qui, dans le lome II de ses Hfcherches sur les^ Avti-^

qu'ites df la rille df Paris, etc , en a lonj-'iieuient parle.
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Aux lialles, lèz le pillory, est une fontaine, en

la rue Saint-Denis, deux. et en la rue Saint-Martin,

«Jeux. En Grève est l'estaple des vins, du bois, de

charbons, de foiug et autres marchandises en nefz ^
;

là sont les porteurs d'afeutrures et boteleurs de

foing. Le bel hostel de Bureau Dampmartin^ en la

Courarie , lequel Bureau, entre les autres choses

de son estât, tenoit ung poêle de grant auctorité,

appelle maistre Lorens de Premier fait: l'ostel de

Digne Responde en la vieille Monnoie, et antres

plusieurs.

MaychanJises en nefz , c'est-à-dire des marchandises qui

viennent par eau- On sait que le commerce de ces marchan-

dises était sous la juridiction du prévôt des marchands, et sou-

mis à des ordonnances qui ont ete recueillies dans un volume

spécial imprimé plusieurs fois sous ce liire : Ordonnances

royautx de la juridiction de la prerosté des marckans ei esrhe-

'inage de la rille de Paris, etc. Voyez mon Histoire de Vhôiel

de ville de Paris, etc., 1846, in-4o.

i Bureau Damptnartin. C'était le fils de Simon Dampmariin,

changeur et bourgeois de Paris, valet de cijambre du Roi Char-

les VI, dont Tepiiaphe se lisait sur une lame de cuivre ou il

était représente, ainsi que sa femme, dans une chapelle de l'e-

{fljse Saint-Jacques-de-la-Boucherif. Voyez Du Breul, etc..

p. 8G4, eiEsnai d'une histoire de laParoi-sse de Saint-Jacques-

<fe-la- Boucherie, par L. V. Vilain - Paris, 1758, in-12. P. 170.

Il resta fidèle au Dauphin (Charles VU). Sa maison de la rue

de la Corroirie et une autre qu'il possédait rue Saint-Martin fu-

rent données par ie Roi d'Angleterre a Messire Raoul de Neu -

ville'Sauval, Hisf. et Rech. des Aniiquitésde laville de Paris, etc.

naS. in-fo, T. III. p. 3C8, .322 . Quant au poète Lorens du Pre-

mierfait, que la famille des Bureau tenait à ses gages, c'est le

même que Laurent du Premierfait, traducteur de Cicéron et de

Boi-oace. Voyez la table analytique des matières a ce nom.
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XXV.— l'hOsTEL UK MAiSTKE jaques UllHIF EN LARlh

DES PROrVELLES '.

y A porte (lu quel est entaillie de ail merveilleux;

1j en la court estoient paons et divers oyseaux à

plaisance. La première salle est embellie de divers

tableaux et escriptures d'enseignemens, atachiés

et pendus aux parois. Une autre salle remplie de

toutes manières d'instrumens, harpes, orgues,

vielles, guiternes. psalterions et autres, des quelz

le dit maistre Jaques savoit jouer de tous. Une

autre salle estoit garnie de jeux d'eschez, de ta-

bles, et d'autres di\erses manière dejeux, à grand

nombre. Item une belle chappelle où il a\oit des

pulpitres à mettre livre dessus, de merveilleux art,

lesquelx on faisoit venir à divers sièges loings et

près, à destre et à senestre. Item ung estude où

les parois estoient cou vers de pières précieuses et

d'espices de souefve oudeur.ltem unechambre oii

estoient foureures de pluseurs manières. Item plu-

seurs autres chambres richement adoubez de lits,

de tables engigneusement entaillies ^ et parés de

> Rue des PronvpUes, c'est-à-dire rue des Prouvwres.

i Rngigneusemenl eniaiUies. c'est-à-dire habilement sculptés.
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riches draps et tdpis à orfrais. Item en une autre

rhanibre haulte estoient grant nombre d'arba-

lestes, dont les aucuns estaient pains à belles figu-

res. Là estoient estendars, banières, pennons, arcs

à main, picques, faussars, planchons , haches,

guisarmes^ mailles de fer et plont, pavais, targes,

escus, canons et autres engins, avec plenté d'ar-

meures; et briefment il y avoit aussi comme toutes

manières d'appareils de guerre. Item là estoit une

fenestre faite de merveillable artifice, par laquele

on mettoit hors une teste de plates de fer creuse,

par my laquele on regardoit et parloit à ceulx de

dehors, se besoing estoit, sans doubter le trait.

Item par dessus tout l'ostel estoit une chambre

carrée, où estoient fenestres de tous costés pour

regarder pardessus la ville. Et quant ony mangoit,

un muntoitet avaloit vins et viandes à une polie,

pour ce que trop hault eust esté à porter. El par

dessus les pignacles de l'ostel estoient belles yma-

ges dorées. Cestui maistre Jaques Duchié estoit

bel homme, de honneste habit et moult notable;

si tenoit serviteurs bien moriginés et instruis, d'a-

venant contenance , entre lesquelx estoit Tun

maistre charpentier, qui continuelment ouvroit à

l'ostel. Grant foison de riches bourgois avoit et

d'officiers que on ippeloif petis royeteaux de gran-

deui'.

L'ostel df (iuillemin Sanguin, en la rue Bour-
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(lutinois , (levcclleiil étlilicc, où il a de scicuics

HUtant commo il a de jours en Tan. Les hoslelz

des évesques et prélas on grant quantité, des sei

gneuis de parlement, des seigneurs de la chambre

des comptes, des chevaliers, bourgois et divers

ofticiers. Entre lesquek estoit l'ostel de sire Mille

Baillet en la Voirrie, qui estoit trésorier du roy
;

ou quel hostel estoit une chappelle joù Ten célé-

broit chascun jour Toffice divin. Il y avoit salles,

chambres et estudes enbas pour demouier en

esté par terre, et en hault tout pareillement où

l'en habitoit en yver; si y avoit des voirières au-

tant qu'il a de jours en l'an. Avec ce le dit sire

Mille avoit hors Paiis, de trois costez de la ville

où ses héritages estoient, si grans hoslelz à haulte

court et basse que ung grant prince se y logoil

bien*. Aussi pluseurs autres avoient des beaulx

hostelz dehors.

Entour Chastelet vendoit-on sel, fruit cl lier-

' Gmllaume Sanguin, prévôt des marchands de 14:30 à \^-2-2

.

ieiui)lace au mois de juillet par H. Rapiout. Sauvai a publie

plusieurs fragments des comptes de la prévôté, relatifs à l'hôtel

de G. Sanguin, situé rue des Bourdonnais [Voyez T. III, p. 291,

312, :363. 575). Quant à Miles Baillet, trésorier de France sous

Charles VI, sou hôtel était située rue de la Verrerie entre ceux

des Genliens; il y avait ajoute un jardin dit le Jardin de la

Barre-du-Bec. Cet hôtel avait été confisqué de 14*23 à 1427

( Voyez Sauvai, T. TU, p. 208, et p. 305. j. Ses terres de Mitry,

en France, et du Tremblay fui ent aussi confisquées, et données

H James HoiitHr. Anglais ( /</., p. 325}
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bes, et aussi y faisoit-uii tout l an chappeaux de

diverses fleurs et verdeur? : et devant Chastelet

estoit la grant boucherie. Devant Tostel de I a-

miral, lez Saint Jehan . estoit une diverse grosse

pierre de merveilleuse façon, que l'en nomme le

Pet-au-L>iable'. Rt à la porte Baudet vendoit-on

moult de \ivies.

1 Sauvai, t. 1, p. 157 de ses Recherches, etc., cite un arrêt du
parlement, du 15 novembre 1451 . ou il est parlé de la pierre

dite du Pel-au-Diable. M. Bounardot, qui avait déjà reproduit

ce passage dans les eiiraits qu'il a donnes de Guillebert de

Metz Etudes fur G. Corrozet, etc., p. 32), eu parle de nouveau
et plus longuement, [>. 19 de ses Disserta:ions iur les enceintes

de Paris. Paris, 185'J, in-4o. D'après ces mots de merveilleuse

façon, il pense que cette pierre était ornée de sculptures.
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XXVI.— LK.S RIK.S DE I.A BASSK rAUTlh Dt LA \ ILI.K

Acommeiicieiclesuigrant pont a la Piene-au-

Poissoii; de là à la rue de la Saunmie, où Ten

vendoit les saussiches. La Mesgisserie ; l'escole

Saint-Germain, où on vent le bois; la rue des

Lavendières, la lue de Jehan Lointier, de Berthin

Porée, de Guibert, de Male-Parole, Gasselin', la

Haubenjerie ; la Tableterie, où Ten faisoit pignes,

oeilies, tables et autres, ouvrages d'ivoire; la rue

à Petits-Souliers, le cloistre Sainte-Oportune, la

Charonnerie, la Ferronnerie, de Baudoin-Pre-

nage% de Raoul-l'Avenier, des Deschargeurs ; la

place au\ Pourceaux, la rue des Bourdonnois, de

Thibaut-au\-I)ez, deBéthisy, de Jehan d'Orléans,

de Tirechappe, le quains de Ponthis^, Gloriette,

l'Arbre-Sec, Goi-de-Bacon, la fosse Saint Ger-

main, le trou Bernart, la porte du Louvre, Haute-

Riche. A la porte Saint Honnoré demeurent les

drappiers. La rue d'Avignon % de Jehan Tison,

• Gasselin, autrement dit rue Perrin-Gasselin.

2 Baudoin Prenage, ou bien rue Baudoin Prend Gage. Voyez

de La Tynna, au mot Hoîin Prend-dage.
* Quains de Ponthis, comte de Pouthieu.

* Rue d'Avignon. Guillot la nomme rue Uaieron.



la crois du Tliirouei . la i ue de Nuelle, du Prit,

dos Estuves, du Four, des Escus, du Chasteau.

des Pilonnes', à la Crois Neufve, la rue de Mont-

martre^ du Pjcstre de Saint-Eustace^. la Tonne-

lerie ; la halle au blé, et toutes les halles de draps,

de pain, de farine, de vieilles robes, et d^autres

diverses choses; la rue du Feurre, où demeurent

les merchiejs; la Cochonnerie, où l'en vent poul-

lailies; rue des Prescheurs, de la Chanvrerie, à

Maudestour, au carrefour, de Jehan Pourchelet,

la Truanderie, de Jehan Bigne, de Nicholas Buée,

de Mauconseil ; de Saint-Denis, où demeurent es-

picieis, apoticaJres et selliers; la rue aux Senez;

Bourc Labbé, où estoient femmes de legière vie;

de Saint-Martin, où demeurent les ouvriers d'a-

rein; de Petis-Champs ; de Beaubourc, où avoit

des fillettes; en cul-de-sac, de Gieffroy l'Angevin
,

des Ménestrels, où l'en tientescoles des ménestrels ;

des Estuves, la Trefillière, de Bertaut-qui-Dort;

de Qinquempoil, là demeurent les orfèvres; de

Aubiv-le-Bouchier . la Courarie^, où demeurent

' Du Château, sans doute rue Cbàteau-Fetu. DcS Pironnes.

ou bien de Peronuet, ou encore Tironnc, Tirouane . altéra-

ration de Therouenne, nom du fief où cette rue était située.

2 Autrement dit ruelle au Curé d'^ Saint-Eustache, ou bien

rue Traînée.

5 La Courarie, etc. Cette rue .jui au ïvk siècle avait ete ap-

pelée rue des Cinq-Diamants, à cause d'une enseigne qui s'y

trouvait. porte depuis quelques années le nom de la rue Qut'w-
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les ouvriers de dyamans et autre pieres ; do

Amaury de Houssi , de Troussevache. de (luil-

laume Josse; des Lombars, où l'en fait pourpoins

devant, et les marchans demeurent derrière; de

Marivaus, où demeurent les clouctiers et vendeurs

de fil ; Id Vieille Monnoie , la Haumerie, où l'en

fait armeures^ la Saunerie. la rue de Jehan le

Conte, la Savonnerie; la Pierre-au-Lait, où l'en

vendoit du lait; la rue lez TEglise Saint Jaques,

où demeurent les escripvains; de Jehan-Pain-

Molet, des Arsis, de Saint Bon, la BufTeterie, la

Lamperie, des Bouveries, des Chevrotins^ de

l'Estable, du Cloistre; de Baille-Hou, où demou-

roient pluseurs galloises; de Saint Marry, la

court Robert, où estoient femmes de joie; la

Boulerie, de Simon le Franc, du Temple, des

Estuves, des Blancs-Manteaux, de Pernelle, la

Pastourelle, du Piastre, de Bon-Puis, des Singes,

la Bretonnerie, le carrefour du Temple; les rues

des Jardins, du Tort, de la Poterie, le carrefour

Guillory, de Jehan-de-l'Espine, de Gencien, de

Jehan-Malet, de Saint-Jehan, la Tisseranderie,

la Voirrie, où l'en fait voirières, du Chartron, du

Franc-Meurier ; le cimetière Saint Jehan, où de-

rninpoix, dont elle faille i)rolonpen}ent entre les ruesAubiv

le Boucher et des Lombards.

1 Des Bouieiiea, des Chevrolins. Dans le IJH des Rues 'If

Paris, de Guillot, ces d-îux rues sont nommées IJoulevins et

Chavetiers
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meurent les ouvriers de cofres et huches; de

BoutibourC;,deAnquetiI le Faucheur, du Temple,

du Roy de Cecille. de Roberl le Fevre, le petit

Muche, de Thiron, des Escouffes^, la rue Perchée,

des Rosiers, des Xonnains, de Jouies^ de Frogier

TAsaier; la Mortellerie, où demeurent les mar-

chans de mérrin ; de Ermeline Boyiiaue, de Gar-

nier, du cimetière de Saint-Gervais, de Ferman-

teaux, de Lompont, de la Rive; de Saint Jehan-

de Grève, où Yen vent le foing ; la Vennerie, où

l'en vent Tavoine; la Vacherie, la Rosière; la

rue des Commanderesses, où demeurent femmes

qui louent varies et chamberières; aux Planées

de Mibray, la place aux Veaux, de l'Angle, de

l'Fscorcherie, où demeurent les bouchiers; la Cor-

duennerie, où Ten l'ait soulers; de la Grant Bou-

cherie, de la Triperie, de la Poulaillerie '

.

Somme des rues de la basse partie de la ville : cent

quatre vint et quatorze.

Somme de toutes les rues de Paris : quatre cent et dix.

' Au sujet de l'origine et des changements de noms de toutes

les rues de Paris, outre les dictionnaires que j'ai indiqués plus

haut, il faut consulter le tome 1er de Sauvai, et le Dit des rues

de Paris, en vers, composé par Guillot, à la fin du xiiie siècle,

et publié avec des annotations nombreuses, par l'abbé Le Beuf.

T. 1er, p. 563 de l'Histoire du diocèse de Paris, etc.
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AUX deux buutz de la basse partie de la \ ille, sur

la rivière son très liaulx et fors murs à grans

tours : c'est assavoir au Louvre oii il sont à garites

doubles, les ungs dedens devers la ville, et les

autres du costé dehors la \ille. Et aussi aux Cé-

lestins, lesquelx estora Hugues Aubriot, prévosi

de Paris. En Tisle Nostre Dame sont bersiaux à

traire de l'aibaleste et de Tare à main; si y sont

palis pour luitier. En la Cousture Sainte Kateline

sont liches pour campiuns^

' Liches pour catnpiuns. Dans la ('ulture-Sainte-Caiherine

sont lices pour servir aux champions des duels judiciaires. —
Les murs et les enceintes de Paris ont donne lieu a des tra-

vaux nombreux et importants. Voici quelques-uns des plus

remarquables : Le Beuf, Dissertations sur l'Histoire ecclé-

siastique et civile de Par>s, etc. Paris, 17-jy. in-12, 3 vol.

T. I, p. 1. — Robert de Vaagondy, Mémoires sur les 'lifférents

accroissements de la ville de Paris, depuis Cétar jusqu'à pré-
sent, etc. Paris, 1769, in-8u. — Mémoire historique et critique

sur la topographie dt- Paris, etc.; suivi d'un<: réfutation de ce

mémoire, et d une réponse a cette réfutation. Pièces in-4o. 1771-

177-2. Parmi les travaux modernes, je me contenterai de ren-

voyer Louvrage de M. Bonnardot. que J'ai déjà cite plus haut

p. 70; : Dissertations archéologiques iUr tes anciennes enaintes

de Pans, suivies de Recherches sur les Portes f'rtifiees qui

dépendaient de '-es enceintes, ouvrage formant le complément
de celui intitule : Etudes archéologiques sur les anciens plans

deP'iris. Pans, lHô:J, in-4n.
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\SV111.—DES rORTES ET PREMIEREMENT DE

PARTIE DE I.A VILLE

LA porte Vicloi\, au dehors de la quele est Tab-

baye de Saint-Victor, près delà ville; et là est

ung moult grant arbre de pommes de pin'. La

porte Saint-Marcel, au dehors de la quele sontlos

églises paroschiales, de Saint-Marcel, de Saint-

Medart, et de Saiiit-Ypolite; item y sont la cha-

uonie de Saint-Marcel et la porte des Cordeliers.

Item y a forsbours moult grans, comme se ce

feust une ville à part j si y demouroient ouvriers

de divers mestiers , espécialement bouchiers ,

lainturiers, ouvriei*s de tombes et de lames, e(

autres. La porte Saint-Jacques, où il a forbours;

si y est l'ospital de Saint-Jaques-de-Hault-Pas, et

l'église Nostre-Dame-des-Champs. La porte d'En-

fer, que l'en appelle maintenant la porte Saint-

Michiel ; là sont au dehors les Chartreux. Et y est

l'ostel appelle le pressoir de l'Ostel-Dieu, qui

dure dès la dicte porte jusques aux dis Chartreux.

' Les historiens de la ville Je Paris, depuis. Corrozetjusiju a

Jitillot, ont tous parle de labbaye Saint-Victor; aucun d'eux

n"a tait mention du trrand arbre de pomme de pin
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La poilu Sainl-Geimaiu ; Là boni lourbouis uù

demouient moult do houcliiers; là est l'iibbaye de

Saint-Vincent, ([ue l'en dit présentement l'abbaye

de Sainl-Germain-des-Prés, dont Tabbé à baulte

justice, moyenne et basse. La porte d'Orléans,

emprès laquele est l'issue de Néelle, où est au de-

hors le pré appelle aux Clers.
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WIX.— DES PORTFS D> I.A EASSF PARIlK HF ï..\ VILI.F .

LA porte Saint-Anthoine : au dehors près d'i-

celle est une abbaye de Nonnains appellée de

Saint-Âuthoine ; après est la granche aux Mai-

chiersj après l'oslel de Contlans; item ie Séjour

du Roy; item le pont de Charenton, où il a deux

grosses tours, oultre lequel est Téglise Nostre-

Dame-de-Mets^ Et d'autre pari l'abbaye do

Saint-Mor-des-FosseZ;, esquel deux lieux Ten fait

moult de pèlerinages. Item, à une lieue et demie,

près de la dicte porte, est le bois de Vincennes.

le quel est enclos de moult haulx murs; et est plus

grant que la ville de Paris. Il y a ung chaslel à

onze grosses tours, haulx comme clochiers, où il

a une chanonie et logis pour le Roy. En ce bois

est une église d'une manière de hermites appelles

Rons-Hommes; item d'un costé est ung bel hostel

appelle Reauté. En ce bois ont acoustumé à estre

' Noxtrp-Dame du Mets. C'est Teglise Notre-Dame de Mes-

che ou des Mesches, au sujet de laquelle on peut lire un article

curieux, l. H, deuxième [jartie de Y Histoire du diocèse de Pan-^

de l'abbé Le beuf- 11 faut voir aussi, t. V du même ouvrage,

|). 13?. une note sur les abus qui résultaient de ces pèlerinag» s

aux deux abbaves de Saint-Maur et de Notre-Dame,
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touU^s manières dit bestes sauvages. I.e porte du

Temple, où sont grans jardins. La porte Saint-

Martin : là sont forbourcs oî. est l'église paros-

chiale de Saint-Lorens; à une lieu? est Longhe-

ville, et à trois lieues est Bourget, et tout une

rhaucée. La porte Saint- Denis : là sont forbours

où est l'église Saint-Ladre; à une lieue est l'église

appellée la Chappelle. Item à deux lieues est

l'abbaïe de Saint-Denis, la quele est d'excellent

édifice : là sont les corps de saint Denis et ses

compaignons, saint Ruth et saint Eleuthère, en

grans i^iches fiertesV; si y est une maisoncelle

dessus appelle tegurion, toute d'argent, à riches

pierres, laquele fist saint Eloy. Si fu au premier

la couverture de l'église d'argent, mais |)uis pour

une grant guerre fu descouverte, et fti pour ce

baillie à l'église ung des sains doux, une partie de

la sainte couronne, une partie de la lance, une

partie de la sainte croix, le suaire Nostre-Sei-

gneur, le destre bras saint Siméon, une chemise

(le Nostre Dame et autres notables reliques, lllec

sont moult de riches sépultures de roys et princes;

là prent le roy l'oritlambe quant il va en guerre :

c'est ung gonfanon, dont la hante est dorée et la

banière veimeille à cinq frenges, où l'en met

hoiipes de vert. Entre Paris et Saint-Denis est la

place du Lendit; et sur la rue sont pluseurs

i Fit-rtes ,
chasses.
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grans ut nolablos cioix entailliez de pierres, à

graiis ymages : et sont sur le chemin en manière

de mon joies pour adrechier la voie '.

La porte de Montmartre; à demie lieue près

est le mont où Ten prent la piastre dont l'en fait

les maisons à Paris; sur lequel mont est une

abbaye de nonnains. Item^ au pie du mont, est

l'église appellée des Mai-tirs, que sainte Geneviève

fonda, ou saint Denis et ses compaignons fuient

déeolez. La porte Saint-Honnoré : là sont for-

bours où est l'église appellée au Rolle. Item à

deux lieues est l'église Noslre- Dame-de-Bouloi-

gne la petite, ««ù l'en fait moult de pèlerinages;

illec près est le pont Saint-Clou, où a deux fortes

tours.

' L'abbaye de Saint-Denis, le trésor et les tombes royales

qu'elle renfermait ont donné lieu à des travaux historiques nom-
breux. Voici les principaux : 1ù Les Aniiquiies et singularités

tie Vahbaye de Saint-Denis, cimetière des rois de France, 1575,

in-8o. — 2o Histoire de Valbnije de Saint-Denis en France,

conieuanl les antiquités d^icelle, etc., etc., ensemlle les tom-

beaua;, etc., par F. Jacques Doublet, etc. Paris, 1625, in-4o.—3«

Le Trésor sacré ou inventaires des saitictes reliques et autres

précieux joyau,r qui se voyent en Téglise et au trésor de lablaye

royale de Sainct-Denis en France, etc., par dom Germain

Millet, etc., 4e édition- Paris. 1645, in-12. — 4^ Histoire dt-

l'abbaye royale de Saint-Denis en France, etc., etc., par

dom Michel Felibien, etc. Paris, 1706, in-fol. Parmi les travaux

modernes il est bon de signaler : Monographie de> Véyliu-

royitle de Saint-Denis, tomlt^au.r et figures liistoriques, par

le baron de Guilhermy Paris. 1848. in-18



- 81

— LA QUINTE PARTIE EN LAQUELK EST DEVISI- EN

GENERAL DE l'eXCELLENCE DE LA VILLE.

L'en souloit estimei" à Paris plus de quatre mil

tavernes de vin, plus de quatre-vingt mil men-

dians, plus de soixante mil escripvains; item de

escoliers et gens de mestier sans nombre; item la

compaignie. prélaset princes à Paris, assiduelment

conversans, les noblesces, les estas, les richesces

et diverses merveilles, solennitez et nouvelletez ne

pourroit nulz raconter parfaitement. L'en esti-

moit Tor, l'argent et pierreries estans aux reli-

ques et \aissellement des églises de Paris, valoir

ung grant royaume. On mengoit à Paris chas-

cune sepmaine, l'une parmy l'autre comptée,

quatre mille moutons, deux cens quarante bœufs,

cinq cens veaux, deux cens pourceaux salés et

quatre cens pourceaux non salés. Item on y ven-

doit chascun jour sept cens tonneaux de vin, dont

le Roy avoit son quatrième, sans le vin des esco-

liers et autres qui n'en paioient point, comme les

seigneurs et autres pluseurs qui le avoient sur

leurs béritasres*.

11 IdiH bien se garder d'accepter sans contrôle les cliiirrer

6
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(irant chose ostoit do Paris quant inaistre Eus-

tace de Pavilly, maistre Jehan Jarçon, frère Ja-

ques Legrant;, le nienistre des Mathurins ' et au-

tres docteurs et clercs soloient preschier tant d'ex-

cellens sermons; et du beau service divin qu'on y

célebroit lors. Item quant les roys de France, de

de celte singulière statistique. On peut consulter sur ce point

les recherches que M. Jérôme Pichon a placées en tète du Me-

nagier de Paris: Traité de morale et d'économie domestique, etc.

,

compose vers 1393 par un bourgeois Parisien, etc.;—publié par

la Société des Bibliophiles français. Paris, 1846, in-8o, 2 vol.

ï. 1, p. xLiii, etc.

' De ces quatre prédicateurs trois nous sont connus : Jehan

Jarçon. ou mieux Geison, est le plus célèbre; ne en 1363, mort

en 1429, il se distingua dans les conciles de Pise et de Cons-

tance, devint chancelier de l'Université de Paris. On lui attri-

bue, mais sans preuves suffisantes, \'Imitation de Jésuà-Christ.

On connaît une longue harangua en français, prononcée en 1405

devant Charles VI et sa cour, par (jerson, au nom de l'Univer-

sité; il y en aune édition moderne publiée en 1824. in-8o.—

Frère Jacques le Grand, religieux augustin, prononça, en 1407,

devant la reine Isabeau de Bavière et sa cour, un sermon très-

sevère, dans lequel il ne craignit pas de reprocher à cette reine

les desordres qui se commettaient chez elle; on peut voir à ce

sujet la chronique anonyme du moine de Saint-Denis.—Quant

à maistre Eustache de Pavilly, il était moine de l'ordre du Cai-

mel, docteur de l'Université de Paris, et fut charge, en 1412, de

porter la parole devant le roi de France, au nom de l'Univer-

sité. L'année suivante, en présence des ducs de Guyenne, de

Berri, de Bourgogne et du roi, il défendit le peuple de Paris

révolte. Le 12 mai, à la requête des chefs de la sédition, maître

Eustache de Pavilly, savant professeur en théologie , éloquent

comme Ciceron, harangua le roi dans son hôtel de Saint-Paul,

etc. [Chronique du religieux de Saint-Denis, contenant le régne

df Charles VI, etc., publiée en latin pour la première fois et

traduite par M. L. Bellaguet, etc., in-4o, 6 vol.. t. V, p. 41.;
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ÎNavarre et de Cécille

,
plusieui> ducs . contes,

prëlas et aulros seigneurs notables, t'réquentoient

illec assiduelment. Item quant y deuiouroient

maistre Gille des Champs, souverain docteur en

théologie ; maistre Henry de Fontaines, astrolo-

gien ; l'abbé du Mont-Saint-Michel , docteur en

droit canon ; Tevesque du Puy, en droit civil :

maistre Thomas de Saint-Pierre, en médecine
;

maistre Gille-Soubz-Le-Four, en cirurgie, et plu-

seurs excellens clers de plaisant réthorique et élo-

quence '

.

» Gilles Deschamps, etc. Jl était de Rouen, licencie du col-

lège de Navarre, en 1383, et devint célèbre en théologie. Après

avoir joué un rôle important dans les affaires de l'Université

de Paris, il mourut le 15 mars 1413. Du Boulay lui a consacre

une notice. Voyez Historia Universitaiis Pirrisiensis, etc., 1670,

in-fol., t. IV, p. 9il.—L'Abbé du Moni-Saml-Michel. Pierre Le

Roy, natif d'Orval, au diocèse de Coutances, d'abord abbé ûe

Saint-Taurin d'Evreux , imis abbé du Mont-Saint-Michel en

1386. Il enseigna le droit canon à Paris, avec tant de succès,

que Charles vi l'employa dans plusieurs négociations. Il fut

mêle aux affaires politiques, surtout dans les premières années

du xve siècle. 11 mourut en Ull. Voy. Gallia Christ. T. xi p.

'y21.—L'Evéque du Pmj/,—Pierre d'Ailly, né à Compiègne en

1350, fils d'un boucher. Il étudia au collège de Navarre, devint

célèbre comme docteur en théologie, chanoine d'Amiens, ar;;hi-

diacre de Cambray, evéque du Puy et de Cambray, et enfin

r:ardinal. Il fut chancelier de l'Université de Paris, et mourut à

Avignon en U20. Voyez Gaîlia Chrisi. T. n, p. 73. Didion. de

Moreri.; —GiîIes-Soubs-le-Four. En 1390 il fut charge de por-

ter la parole devant l'Université, au nom de ses confrères, pour

demander protection contre les médecins et les empiriques.

V'oyez Recherches critiques et historiques sur les progrès de la

chirurgie en Fronce. Paris, 1744, in-4o P. 163. Voyez aussi

Pasquier, Rfcherchps. eic. L. is.ch. "K" et 31.



— S-'i —
lleni quant y cunveisonMit mait-lre Loiens de

Pivmierfait. lepoëte'; le théologien Âlemant,

qui jouoit sur la vielle ; Guillemin Dancel et Perrin

de Sens, souverains harpeurs; Cresceques, joueur

a ia rebec; Chynenudy, le bon cornenr à la tu-

relurette et aux fleates; Bacon qui jouoit chançons

sur la siphonie et tragédies. Item Gobert, le sou-

verain escripvain. qui composa l'Art descripre et

de taillier plumes ; et ses disciples qui par leur

bien e^c^lp^e furent retenus des princes, comme

le juenne Flamel du duc de Berry, Sicart du roy

Richart d'Eugleterre, Guillemin du grant maistre

de Rodes. Crespy du duc d'Orléans, Perrin de

l'empereur Sigemundus de Romme; et autres

plusem's.

Item pluseurs artificieux ouvriers, comme Her-

man, qui polissoient dyamansde diverses formes;

Willelmus l'orfèvre; Àndry, qui ouvroit de lai-

ton et de cuivre doré et argenté ; le potier qui

tenoit les rossignolz chantans en yver ; les trois

(leres enlumineurs et autres dengigneux mestiers.

Item Flamel l'aisné, escripvain qui faisoit tant

d'aumosnes et hospitalitez; et fist pluseurs mai-

sons où gens de mestiers demouioient en bas, et

du loyer qu'ilz paioient estoient soutenus povres

laboureurs en hault *. Item la belle sauniere, la

• Lorens de Premier/ait. Voyez plus haut, p. 66

2 Flamel l'aine. Au sujet de ce personnage qui a joui d'une

certaine célébrité et comme écrivain de prof^^ssion. et comme
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belle bouchièWr la belle charpentière et autres

dames et damoiselles ; la belle heibière et celle

• lue on clamoit la pi lis belle, et celle qu'on appe-

loit belle simplement. Item damoiselle Christine

de Pizan, qui dictoit toutes manières de doctrines

et divers traitiés en latin et en François'. Item le

prince d'amours, qui tenoit avec lui musiciens et

galans, qui toutes manières de chançons, bala-

des, rondeaux, virelais et autres dictiés amoureux

savoient faire et chanter, et jouer en instrumens

mélodieusement-

Longue et grant chose seroit de raconter des

biens que en y voit, mesmement quant si pou de

chose comme estoit Timposicion des chappeaux

de roses et du cresson valoit au roy dix mil tVans

alchimiste, il faut lire le caneux ouvrage de labbe Vilain

Hisloire critique de Nicolas Flamel et de Pernelle
,
su fem-

me, etc., etc.; par M. L. V***. Paris, 1761, in-1,2. Il est bon de

remarquer la distinction que fait Guillebert entre Flamel Taîne

et Flamel le jeune, le calligraphe du duc de Berri, celui-là même

qui a écrit une bible très-remarquable, qu'on peut voir au cabi-

net des manuscrits de la Bibliothèque impériale.

1 Christine de Pizan. Christine de Pisan, femme auteur, née

a Venise en 1363, morte à Poissy vers 1415. Elle a composé en

français plusieurs ouvrages curieux en prose et en vers ; le plus

remarquable est une Vie de Charles V, roi de France, qui a été

publiée pour la première fois par l'abbe Le Beuf. t. III, de ses

Dissertations sur l'histoire ecclésiastique et civile de Paris, in-12,

avec des éclaircissements et des notes. Voyez aussi :
Essai sur

les écr'ts politiques de Christine de Pisan, suivi d'une notice

littéraire et de pièces inédites, par Raimond Thomas.sy. Paris.

1838, in-8n-



— 86 —
Tan. Ils souloient venir solacicr' à Paris Tempe-

reur de Grèce, l'empereur de Romme, et autres

roys et princes de diverses parties du monde.

Item au couronnement de la Royne de France,

Ysabel de Bavière, quant elle vint premièrement à

Paris, si y vindrenl avec elle plus de cent vingt

mil personnes à cheval que la Royne paya. Item

Tan mil quatre cent dix huit, en une mortalité,

morurent en l'Ostel-Dieu lez Notre-Dame
,
plus

de trente mil personnes, comme il apparut en la

Chambre des comptes, où Ten livre les draps pour

ensevelir. *

1 Solacier, se divertir.

2 Le Journal de Paris, sous Charles VI et Charles VII,

donne sur cette mortalité des détails très-circonstancies. L'au-

teur anonyme porte à cinquante mille le nombre des morts ;

mais son témoignage vaut-U celui de Guillebert, qui me paraît

incontestable? Voyez p. 49 des Mémoires historiques pour ser-

nr à l'histoire de France et de Bo'urgo^if. contenant un jour-

nal de Paris, etc., etc. Paris, 1729, in-4o.

Y FINE LA DJiSCRlPTlON OF TA \ ILLB DH P-ÎRIS.

\



TABLE AiNALYTIOUE

J'ai cru devoir donner quelque développement a cette table
analytique des matières. L ouvrage de Guillebert de Metz con-
tient une grande quantité de noms propres d'hommes ou de
lieuî, que l'auteur cite sans aucun ordre. Ainsi, a la fin du
chapitre consacré aux enlises de la Cite, il enumère les rut-s de
cette partie de la -apitale; dans les deux chapitres sur les

rues, il donne le nom des églises collégiales et paroissiales. La
même observation s'applique aux collèges dont la liste termine
le chapitre xsiii, et qui commence par les églises de la rive

droite. Il était indispensable de remédier à cette confusion
en classant tous ces noms propres dans un ordre alphabétique
rigoureux, et de faciliter ainsi les recherches. J'ai signale les

principaux détails donnes par l'auteur sur les rues, les ponts,

les portes , les édifices civils ou religieux, et sur les person-
nages célèbres de son temps: enfin, j'ai ajoute quelques
éclaircissements dont je n'ai eu connaissance que pendant le

cours de l'impression. Les noms d'hommes sont en petites ca-

pitales, et les noms de lieux en italiques.

Abbé-Sairii-Denis (rue de 1'
,

p. 60.

Abbos. Son poëme sur le siège
de Paris, p. ii.

Adrien le pape^ appelle Char-
lemagne, p. 3.5. i

Afrique [ V) conquise par les '

Français, p. 31.

Aganipus. roi de France, con-
temporain des prophètes
Isaïe et Osée, p. 30

AiLLY Pierre d'). V. Puy
(l'évèque du .

Allains [ les
) , venus de

Saxonne, cites, p. 4, 5.

Allemant [ le théologien
! ,

joueur de vielle, à Paris, au
xve siècle, p. 84.

Aîlemans (les), nommes ainsi

du lac Léman, p. 4; cités. 11.

Allemagne l'.i, p. 33; conquise
par Charles Martel, 31.

Alençon 'comté d' conquis par
Philippe-Auguste, p. :38.

Ahuchon ou Alençon ( hôtel

d"), cite, p. 65.

Alixandre la rue d';, p. 61.

Aman, chef des Bagaudes, p. -24.

Amasie, roi de Juda et de Jéru-

salem, cite p. 8.

Amaury-de-Roussi irue), p. 73.

Aiuiiai? (hôtel del' ,citep. 70.

Ampoule l'detail sur la sainte),

p. 40.

Andry, ouvrier en laiton, à

Paris, auxve siècle, p. 84.

Angiers 'comté d') conquis par
Philipoe-Auguste, p. 38.

Angle ruj de l',, p. 74.

Av(iiipii!-lf-Faurhpu.T 'rue), 74
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ANTiiNOR lie Troyen;,cité p. 4,5.

Ap'olin ou Apollon (temple d'

où situe, p. 28.

Apothicaires (les) demeuraient
en 1322, sur le Petit-Pont,

p. yii; en 1407, rue Saint-
Denis, 72.

Aquiîlée (duché d') conquis par
Charlemague, p. 35.

Arbi'e-Sec (rae de 1'), p- 71.

Arond-elîe ,rue), p. 60.

Arras (collège d'), p. 59.

Jrsi.s- rue des,, p. 73.

Artois l'hôtel d) au duc de
Bourgogne, p. 6ô.

AssEGÉE, duc du pays de La-
bour , vaincu par Charle-
magne, p. 36.

AsTEZAN, poëte latin du ive
siècle ; son Éloge de Paris,

p. XYIII.

AsTOLFE ou HASTULPHE.roi des
Lombards, vaincu par Pépin,
p. 34.

A CBRiOT (Hugues) ,
prévôt de

Paris, cité, p. xvi; en réta-
blit les murs, 75.

Aulry-h-Bouchier iTnë), p. 72.

Aulu-Gelle, grammairien la-

tin, cite p. 14.

Austrasit (rois d"), collatéraux
des rois de France, p. 33.

Aulh'in (collège d'), p. 59.

Ave-Maria 'collège del'), p. 59.

Avignon ou. d'Aremi (r. d'),71.

Bacon, faiseur de chansons et
de tragédies, a Paris, au
xre siècle, p. 84.

Bailh-Huu (rue) , ou demeu-
roienl plusieurs geilloises, 73.

Baillet (Millei. Détails sur
son hôtel, rue de la Verrerie,
p. 69.

Baril Jerie (me de la,, p. 56.

Barre rue de la), p 60.

Bastille (la), citée p. xix. 65.

Baudet la po-'te , ou l'on ven-
dait des vivres, p. 70.

Bacdry, evèiju'j de Dol. V.

Valdericcs.

Bayeux (collège de), p. 59.

Bavière ( la * conquise par
Charles Martel, p. 34; par
Charleiiiagne, 36.

Baudoin-Prennage (rue de), 71.

Beaubourg (la rue), où avoii

des fillettes, p. 72.

Beauté (le château de), près de
Vincennes, p. 78.

Beauvais (collège de), p. 59.

Bégaux ou Bagaudes (chàtel
des, où situe, p. 24.

Beghines (l'hôtel des), p. 62.

Belges ;les), cites p. 11.

Bersardcs Guidonis , cite

p. 1, 15.

Bernard des Fossés (maison
de), p. 20.

Bernard (le Trou), p. 71.
Bernardins (détails sur le col-

lège et leglise des), p. 58.

Bertaut-qui-Dort rue de), 72.

Beriin-Porée (rae), p. 71.
Bethisy irue de/, p. 7L
Bible la), citée p. 13.

Bièvre (la rue det, (j. 61.

Bigneirue de Jehan), p. 72.

Blancs-Manteaux 'rue des), 73.

Boncours (collège dej, p. 59.

BoNFONS (XicoLAS/, libraire-
editeur du svie siècle, cite

p. XXIII. XXXI.

BoNNARDOT (M-,, Parisien, au-
teur de plusieurs ouvrages
sur Paris, a fait connaître le

premier la description de
Guillebert de Metz, p. xxiv.
XXV.

' Bo»s-Enfa> ts (le collège et

î
rhôpitâl des;, p. 59. 62.

Bons-Hommes (hermites appe-
I

les), au bois de Vincennes,78.
Bon-Puits [lai riie du), p. 61,73-

I BossozEL (Guillaume de), li-

1

braire du xvie siècle, cité xxv.
Boucheries (les) de Paris, ou

situées, p. xvi, 20, 54, 69.

!
Boucherie \ la. Tue de la, p. 61.

[

Bouche rie {rue de la Grant), 74.

j

Bouchiers (les) demeurent rue
I de VEsC"i-cherie, p. 74.
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Bouderie irue de la), p. 73.

Boulangers (les) de Paris en
l3'2-2, supérieurs a ceux des
autres villes, p. xi. •

Bouloigne- la 'Petite (l'église

Notre-Dame de), à deux
lieues de la porte Saint-Ho-
nore, p. 80.

Bourbon tl'hôtel de), cité p. 65.

Bourdon de Notre-Dame (dé-

tails sur lei, p. 51.

Bourdonnais (rue aux) où si-

tuée, p. 20, citée p. 68, 71.

Bourg-ile-Brie la rue), p. 60.

Bourgl'Abbé [rue , où. étaient

femmes deiégière vie, p- 72.

Bourget (le;, a trois lieues de la

porte Saint-Martin, p. 79.

Bourguignons (les), cites p 22.

Bourgogne (lai, citée p. 33:

conquise par Charles Martel,

U.
Bourgogne (collège de;, p. 59.

Bourgogne (rue du Duc de), 60.

Boutibourc (la rue de), p. 74.

Bouveries (rue des), p. 78.

Bretonnerie (rue de la), p. 73.

Brctus , premier roi de la

Grande-Bretagne, cite p. 30.

Bude (ville de). V. Sicambre.
Buée 'rue de Nicholas , p. 72.

Buffeterie irue de la , p. 73.

BuRKAC D.\>iPMAKTiN. Son hô-
tel cite , dans lequel il lo-

geait le poète Laurent du
Premierfait, p xl, 66. V.
Premierfait (Lorens du).

Cage rue de la), p. 56.

Calabre la;, conquise par les

Français, p. 31; par Charle-
magne, 35.

Calandre [rue de la), p. 56, 61.

Cambray ,1a ville de) , citée,

p. 5, 15.

Cambray (collège de), p. 59.

( 'amilogkncs.—Camulogenes

,

chef gaulois, cite, p. 18.

('apet Hue) , chef des rois

Capétiens, p. 33.

Carrefour rue au), p. 72.

Cacdat, roi payeu, vaincu par

Clovis, p. 41.

Cecille hôtei de), appartenant
au roi de Cecille et de Jéru-
salem, p. 65.

Cecille le roi de) demeurait à

Paris au xve siècle, p. 83.

Cecille rue du roy de), p. 74.

Célesiins 'détails sur l'église

des), p. XX, xxxix, 62, 63, 75.

Celsus Julius , commentateur
de César, cite; p. 17, 28.

César (détails sur Jules), p. 17;

château qu'il fait bâtir, 23:

cité, 25.

Champeauxles\Au\ee Campel-
lorum, p. IX, 22.

Champ-Roussy rue), p. 56.

Champ-Petit rue du), p. 60.

Champs Gilles des , docteur
en théologie, célèbre à Pans
au xve siècle, p. 83.

Chanrrerie rue de la
, p. 72.

Chappeaulx ou couronnes de
fleurs a Paris au xve siècle,

p. xxiii, 85.

Charenton le pont de) avec
deux grosses tours, p. 78.

Charlemagne détails surj, p.

35 ; nom de tout le pays dont
il a fait la conquête, 36; dé-

nombrement des églises aux-
quelles il a fait des legs, 36;

appelé par Constantin, 46.

Charles Martel détruit les

payens en deux batailles, 34.

Charles v, roi de France

,

surnommé Charles le Riche,

p. XXXV, 40.

Charonnerie rue de la), p. 71.

Chartreux 'les) de la porte

d'Enfer, p. 76.

Charter>e (rue de la), p. 60.

Chartron 'rue du), p. 73.

Chasteau (rue du), p. 72.

Châtelet 'détails sur le Petit-,

.

p. 55; sur le Grand, 65, 69.

Cherrotins (rue des;, p. "3.

Chollès collège de), p. 59.

Christine de Pisan (damoi-
.selii^) femme auteui:. celebfp
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a Pans au xve siede, p. 8-j.

Chtnencdy, joueur de flûte, d
Paris, du xve siècle, p. 84.

Cimetières les, de Paris, p.ul.
\ .Innocents; Sa'ft Gervais;
Saint Jean.

Clermont (le comte de , con-
quis par Philippe-Auguste,
p. 38.

Clichon ou Clisson (Hôtel de ,

cité, p. 65.

Cliipiif rue de oudeGuny, 60.

Clodion, roi de France (dé-
tails sur

, p. 15.

Clodovee ou Clovis détails
sur , p. •2Z, .33, 40. 41 : son
tombeau et celui de sa
femme seiinte Clotilde, 58.

Cloisire rue du , p. 73.
Clopin la rue

, p. 61.

Clos-Bruneau (le, p. vi, où
sont les écoles de decrès, 60.

Clotaibe durai de France ,34.

Cloutiers îles et vendeurs de
fil, demeuraient dans la rue
Marivaux, p. 73.

Clovis, F. Clodovee.
Clugny (collège de . p- .59.

Cocatris rue , ou Cocatriï, 56.

Cochonnerie rue de la où l'on

vend poulailles, p. 75.

roffreiier> les) , demeuraient
au cimetière Saint-Jean, 73.

CoiNGNET Image de Pierre
du . a Notre-Dame, p. 50.

Col-de-Bacon rue , p. 71.

Collèges les de Paris, p. m,
xxxiï; dénombrement, 59.

Colomhe rue de la,., p. .56.

Covtthanderesses rue des/, de-
meure des femmes qiù louent
valets et chambrières, p. 74.

Confians l'hôtel de», près de la

Porte-Saint-Anthoine, p. 78.

Confrairie rue de la , p. 56.

Corduennerie la rue de la,, ou
l'on fait souiers, p. 74.

CormeiUe village de) , cité, 10.

Conflans-Sainie-Honorine{yd-
iage de;, assiège par le roi

payen Caudat, p. 41

Constantin l'empereur) ap-
pelle Charlemagne à son se-
cours, p. 44.

('(frdeles rue des), p. 60.

Cordeliers (porte desi, p. 76.

Cordiers rue des), p. 60.

CoRHOZET Gilles .imprimeur-
libraire, auteur de la plus
ancienne histoire de Paris;
notice sur les différentes édi-
tions de son ouvrage, p. xxiv.

Couloigne (la ville de), Co-
logne, p. 11.

Coulons (rue des). Colombes,
p. 56.

Cour Robert (rue de la', ou
estoient femmes de joie, 73.

Courarie la , rue de la Cour-
roirie, aujourd'hui rue Quin-
campoLx; citée, p. 66; de-
meure des ouvriers en dia-
meuits, 7-2.

Cour-Dimanche (lieu nommé;
ou bien la Mer d'Auiye, situé
oultre Pontoise. p. 28.

Couteliers les bons), demeu-
raient rue desEnglois, p. 60.

Crespy, écrivain du duc d'Or-
léans, célèbre a Paris, au
xve siècle, p. 84.

Cresceques, joueur de rebec,
à Paris, au xve siècle, p. 84.

Crispcs mn clerc nomme,, 32.

Croix la) du Trioueroù située,

p. 2^, citée, 72.

Croix-Neuve rue de la), p. 72.

Crotilde SAINTE;. saLute Clo-
tilde, femme de Clovis, p. 42.

Cul-de-sac (rue enj, p. 72.

Dagobert 'du roi de France),
p. 34

Dampville collège de , p. 59.

Da>cel Gutllemin), joueur de
harpes, à Paris, au xve siè-

cle, p. 84.

Danse macabre (la; peiute au
cimetière des Innocents

,

p. XL, 64.

Dennemarche collège de) ou
de Danii-'inark, p. 59
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Deschargeurs rue des,, p. 71.

Deux Portes larue aM\\ p. 'îl.

Didier, roi des Lombards .

vaincu par Charlemagne . :35.

Dieux 'les faux;, Apolin, Mars,

Jupiter, Mercure et Minerve

adores par les druides, p- 27.

Dioclesien. L'empereur Dioclé-

tien, cité p. 24.

Dix-Huit (le collège nomme .

dans la Cite, p. 52.

Draperie rue de la Vieille-;,

p. 56.

Drapiers les demeuraient à la

porte St-Honoré, p. 71.

Druides détails sur les', p. 25.

DucHiÉ 'Jacqces . Description

détaillée de son hôVel, situé

rue desProuvaires, p. (TI. V.

aussi p. XL.

DcGCEscLiN (statue de,, à l'é-

glise Sainte - Catherine
,

p. xxsix, 63.

DuNOis le comte de) grand

chambellan, cité p- xx.

Écrivains publics (les) de • aris

en 1322, p. xi ; au xve siècle,

84 ;
demeuraient près de

l'église St-Jacques-la-Bou-

cherie, 73.

Eglises 'les; de Paris, p. xis.

XXXVIII, xxxix; celles de la

Cité, 51 ; celles de la rive

gauche, 57 ; celles de la rive

droite, 62.

Enfer la porte d') ou de St-

Michel, p. 76.

Englois 'la rue des), demeure
desbons couteliers, p. 60.

Enlumineurs 'les de Paris en

1322, cites p- xi.

Épiciers les' demeuraient rue

St-Denis, p. 72.

Ermeline Boijliaue (rue de), 74.

Esclavonie T) con<iuise par

Dagobert, p. 34.

Escoches 'Je roi des). Le roi

des Écossais soumis a Char-

lemagne, 36.

Esrorcherie frue de 1'), de-

meure des bouchers, ]>. 74.

Escouffes (rue des;, p. 73.

Escus rue des', p. 72.

EstableiTue de 1'), p. 73.

Estuves rue des), p 72.

Femmes de mauvaise vie ; leur

demeure. V. rues Baille-Hou.

Beaubourg, Bourg-TAbbe .

Glaiiigny. Cour-Robert.

Femmes (les) de Paris procla-

mées belles, les plus belles,

ou belles simplement, p. 85.

Fermanieaux 'rue de), rue

Fromenteau, p. 74.

Ferrant, comte de Flandres,

pris a Bouvines, p. 38.

Ferronnerie (rue de la, , p. 71.

Feurre 'la rue du \ rue du

Fouarre, où on lit des Arts,

p. VI, 61.

Feurre (la rue du;, ou demeu-
rent les merciers, p. 72.

Fèvres irue des
, p. 56

FiUes-Dieu (religieuses appe-

; lées les,\ p. 62.

I

Flamel le jeune, écrivain du

du duc de Berry,p. 84.

Flamel l'aîne, écrivain connu

par sa richesse et ses au-

mônes, p. 84.

Flandres (hôtel de donné par

Jean, duc de Bourgogne, au

duc de Brabant, p. 65.

FoJn^ 'la rue du , p. 69.

Fontaine (la des Innocents en

1550 p. XXIX.

Fontaines 'les de Paris, p. 65.

Fontaines Henry de i, as-

trologue célèbre à Pans au

xve siècle, p. 83.

FoRTCNAT, poète, cité p. ii.

Fleurs de lis (origine des trois).

Fort-l'Evesqueljae du;, p 06.

Fort-TEvesque l'hôtel du ).

.siège dt la juridiction civile

de l'evèque de Paris, p. 65.

Fosse aux Chiens (ruelle de la.

nommée Perrin Gasselirt ,

p. 20.
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Fouarrf r. du .Y Fewre me .

Four rue du,, p. 71.

Franc-Meurier rue du), p. 73.

France de l'excellence du
royaume de , p. 40; le roi
de France demeurait toujours
à Paris au xre siècle, p. 83.

Francio, fils du Troyen Hec-
tor, p. 7. 16.

François origine des', p. 3,

31; de leur nom, 6, 7, etc.,

cites p. 5, 13, 15. 39.
Franconia, partie d'Allemagne

ainsi nommée, p. 11.

Frogier l'Asnier rue de,,p.7i.
Frisp la, con^juise par Charles-

Martel, p. 34.

Gaiffer , duc dAcquitaine ,

vaincu par Charlemagne
,

p. 35.

(jalles Thomo': de, ou yaléD-
sis, docteur de l'Université
d'Oxfort, citep. 13.

Galiot du Pré , libraire du
xvie siècle, cite p. xxv.

Ganterie rue de la . p. 56.
Garlande Jean de , son dic-

tionnaire, p. IV.

Garnier 'rue de), p- 74.
Gasselin rue

, p. 71.
Gencien la rue , p. 73.

Gendcno Johannes de,, co-
piste du manuscrit de'V^ïenne
de 1 Éloge de Paris, p. l.

Geraubodcs , duc des Fran-
çois, cite p. 10, 1:?.

Germanie la), citée p. 10,
12, 15.

Gerson Me Jean . Y. Jarçon.
Ger';ais collège de Maistre),

p. 59.

Gifffroy-l'Angevin rue de ),

p. 72.

Glaitigny rue de . ou est les

fillettes, p. 56.

Gloiietfe rue), p. 71.

GoBERT , écrivain habile au
xve siècle, a Paris, auteur de
l'Art d'écrire f-t de tailler

plumes, p. 84.

GoDEFROi DE Bouillon ( le
dragon de/ p. xix.

GoLFARics, roi d Aquitaine,
cite p. 30.

GoiTLET 'Robert), auteur d'une
histoire de l'Université de
Paris, p. VII.

j
Grange-aux-Merciers la;, a

j

la porte St-Anthoine, p. 78.

( Grèce (la , conquise par les

Français, p. 31.

Grèce l'empereur de la' venait
à Paris au xve siècle, p. 86.

Grére détail sur la place de;,

p 66.

Grégoire de ïocrs, cité p. 1.

Gci, compagnon de Charle-
magne, fait en son nom la
conquête de l'Angleterre

,

p. 37.

Guibert frue de), p. 71.

-GOILLACME -LE - BrETON. SoU
poëme sur Philippe-Auguste

,

cite p. II. 3, 9.

GciLLATME d'Orbnge. OÙ loge
devant Paris, p. 20.

Guillaume-Josse (rue de,,p. 73.

GciLLKBERT DE Metz, autcur
de la Description de Paris.

Examen de son livre,p.xxxii;

il l'a compose a différentes

époques, xxxvi ; circonstan-

ces au milieu desquelles il

écrivait, xxxvii ; analyse de
la partie originale de sa Des-
cription,xxxviii ; est inconnu
aux biographes.xLiv; ne pro-
bablement a Mt-tz, XLiv ;

élève de l'Université de Pa-
ris, id. ; description du ma-
nuscrit de son ouvrage, id.

GuiUemins église collégiale
I des, p. 62.

GciLLEMix. écrivain du grand-

I

maître de Rhodes, célèbre à

; Paris au xve siècle, p- 84.
I GCILLERMUS MONUMETENSIS.
! Geoffroi de Moninuuth Sa
! chronique de Brut,citée p. .30.

Guillort carrefour
,
pourquoi

I
ainsi nomme, p. 30. cite 73.
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G iiLLOT,auteur du Dildfs rues
de Paris, p-iii, xlii.

Halles description des; en
1322, p. IX ; en 407, 65,66.72.

Harcùuri (collège de;, p. 59.

Harcovrt (rue de], p. 60.

Harpe 'rue de la
, p 60

Haubergene rue de la;, p. 71.

Haudry la chapelle des bon-
nes femmes , hôpital des
Haudriectes, p. 62.

Hauinerie (rue de la, , ou se
font les armures, p. 7.S.

Hauteff-wlle 'ruej, p. 60.

Haute-Riche rue d'j, p. 71-

Hactkville Jean de)^ Son
poëme sur l'Université de
Paris, p. 11.

Helien, chef des Bagaudes,
p. 24.

Helinant, poëte et historien
du xiiie siècle, cite, p. 1.

Herman, polisseur de diamants
a Paris, p 84.

HoZ/ync/e (Hôtel de,, cite, p. 65.

Hongrie. V. Pannonie, citée,

p. 33.

HoNORirrs, empereur de Rome,
cite, p. 12.

Hospitaliers (ordre des), reçoit
cent mille livrts de Philippe -

Augu.-te, p. Ii8.

Hôtel-Dieu ou Thôpital (détails

sur 1'), p XXI, xxxvHi, p. 54.
H l'tel -Dieu (le Pressoir de l'i,

a la porte d'Enfer, p. 70.

Hôtel- de-Ville (1'
, cite, p. 65.

Hôtels (les) <le Pans en 1322,

p. X, au xve siècle, xl, 65. 66,
67, m.—\'.Alenchon.—Am>-
ral, — Arlo^x. — Baillet, —
des Beghines.— Bourbon,

—

Bureau Dampmartin — C'e-

cille, — f'Uchoyi .
— Docuie

(Jacques ,
— Flandres. —

Fort-Levesqiie,—Moniagu,—
Nararre, — Peiil-Muche,—
Responde (Digne^— Saint-
Po/,—Sanguin 'Guillemin),—Tourvay ,—Tournplhs.

Hccio Flokiacensis. Hugues
de Fleury, cite, p. 4.

Hue de Saint-Victor, chroni-
queur du xiie siècle, cite,

p. 3, 6.

Ibob, chef des Français, p. 9.

10, 16.

Image (rue .de 1"), p. 56.

Innocents 'Église et Cimetière
des Saints)', p. xl, 21, 62;
détails, 61.

Italie [ï), conquise par Charle-
magne, p. 36.

Jacnbitis lia. rue des), p. 60.

Jarçon Jehan) ou J. (Terson,
chancelier de l'Université

.

célèbre à Paris au xve siè-

cle, p. 82.

Jardins rut- des), p. 73.

Jean d'ENGLETERRE ( le roi i

,

défait à la Roche-le-Moine
par Philippe-Auguste, p 38.

Jean-de-Lespine [me]- p. 73.

Jean-Malet irue,, p. 73.

Jean -iF Orléans (la rue de),

p. 71.

Jean-le-Comte (rue,,, p. 73.

Jean- Pain -Molet 'rue , p. 73.

Job (légende de', sculptée dans
Notre-Dame: p. 51.

Joienvul Abbaye de,, cit. p.42.

Joseph (Hist. du patriarche/,

représentée à Notre-Dame,
p 50.

Jouies (rue de;, p. 74.

Journal d'un bourgeois de Pa-
ris sous Charles VI et Char-
les Vn. Notice et citations,

p. XV.

Judas (rue de), p. 60.

Justice (collège de), p. 59.

Juyerie (rue de la) ou Juiverie,

citée, p. 21,56.

La Barre, membre de l'Aca-

démie des Inscriptions, édi-

teur du journal d'un bour-

geois de Paris sous Charles

VT, etc., p. XVI.
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Labour la terre de , conquise
par les François, p. 31 : par
Charlemagne. 35.

Laigxt [Guillaume de), histo-

riographe cite par Guille-
bert, p. xxxT, 37.

Lamperie (rue de la), p. 73.

Lanterne frue de laj, p. 56.

Laon (collège de . p. .59.

Larendiers 'rue des,., p. 60.

Larendieres rue des,, p. 61.71.
Legraxt I frère jACQtTES

,
pré-

dicateur au xve siècle, p. 82.

Lemoine (collège du cardinal;,

p. 59.

Lendit {Place du , entre Paris
et Saint-Denis, p. 79.

Le Roy Pierre . V. Mo'ti-
Saini-Michel (abbe du).

Letr, roi d'Angleterre la fiile

de), p. 30.

Licorne rue de la;, p. 56.

LisieuT (collège de,, p. 59.
Livre des Métiers, d'Etienne

Boileau, p. iv.

Loi salique (détails sur la

p 13.

Loiniier la rue Jeanj. p. 71.
Lûfnbardie, conquise par les

François, p. 31.

Lombards (rue des», où l'on
fait pourpoints, etc : p. 73.

Longherille village dej. a une
lieue de la porte Saint-Mar-
tin, p. 79.

Lomponi (rue de', p. 74.

Lorrain* ( les j, cités, p. 11.

LoUraine"? (rue de) p. 60.

Lo0is LE Jesne, roi de France,
nomme par Guiilebert Louis
de Mon tpansier, p. xïxvi, 88;

son expédition en Angle-
terre, id.

Lourres en Parisis [village de ,

cité. p. 10.

Louvre (église collégiale du
,

p. 62.

Louvre (la tour et le chateldui,
où il y a logis pour le roy et

les douze pairs, p. 65; ses
ajuraille.': fortifiee.s, 75.

Louvre via porte du/, p. 71.

Luiece ou Paris, p. 8,9, 10, 15,

16.

Lyon la ville de), sur le Rhône

,

conquise par Charles Martel.

p. 34.

Macédoine (la;, conquise par
les François, p. 31.

Male-Parole rue de), p. 71.
Mans comté de), conquis par

Philiope-Auguste, p. 38.
Marché-Palus rue du , p. 56.

Marcomirs, duc des François,
cite p. 10, 1-2.

Marivaus rue de), demeure
des cloutiers et vendeurs de
fils, p 73.

Marmousets (rue des^, p. 56.

Marne (la rivière de), citée

p. 23.

Mathelins ou des Mathurtns
(église des;., p. 58.

Maihurins (le ministre desj,

prédicateur à Paris au xvc
i^iecle, p. 82.

Mathurinx rue des), p. 61.

Mauhert la place), où l'on

vendait If pain, p. 59, 61.

Mauconseil rue . p. 72.

Maudestour rue), p 72.

Maximien Herclks Tempe-
reuri, cite p. 24.

Matron François île], Fran-
ciscus de Marotiis, écrivain
du XIve siècle, cite p. 13

Meaux la ville de , citée p. 23.

Mégisserie rue de la
, p. 71-

Melun la ville de , citée p. 17,

18, 23.

Menagier (le, de Paris, publié
par la société des Bibliophi-
les françois, p. xiv.

Ménestrels (la rue des(, où l'on

tient escoles de ménestrels,
p. 72.

Merciers les demeurent rue
du Feurre, p. 72.

Mercure 'montagne de). V
Montmartre.

Merewousiiers [ collège de .
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uu ik- Marmoutiers, p 5!i

Merovkk (détails sur), roi de
Franci?, p. 15; rois de sa

race, p. '.iS.

.\[ès en Lorraine, la ville de
Metz, capitale du royaume
d'Austrasie, p. 33.

Mibr^y (les Planches de\ où si-

tuées, p. 21 : rue de ce nom, 74.

Mignon icollége de), 59.

Mofilagu (hôtel de), cité p. 65-

Montja ou Mons Jorin, con-
sacre à Jupiter, p. 25.

Montjoie- Saint-Denis ( origine

du cri de), p. 41.

Montmartre, temple des drui-

des, p. yS: pourquoi ainsi

nomme, 29; la porte, l'ab-

baj^e et la montagne de ce

nom, ou on prend le plâtre

pour bâtir les maisons, 80.

Montutartre rue), p. 72.

Mont Saint-Mich.eJ'\yAbhé du).

docteur en droit canon ,

Pierre le Roy, célèbre a

Paris, au xve siècle, p. 83.

MorteUerie ( rue de la), de-

meure des marchands de
merrin, p. 74

Murs :les) de la ville, p. 59 ;

détails, 75.

Navarre (collège de), où il y
a trois sciences, etc., p. 59.

Navarre (hostel du roi), cité

p. G5.

Navarre (le roi de) demeurait
à Paris au xve siècle, p. 83.

Néeïle issue de) , sortie du
Pré-aux-Clercs, p. 77.

NéeUe (rue de), p. 72.

Nerbo7me (collège de) ou Nar-
bonne, p. 59.

Non nains, (rue des), p. 74.

Notre-Dame (détails sur l'é-

glise), p. TII, VIII, XXXVIII,

50, 51.

Nosire-Dume ( rue Neuve- ),

p. .56

Nostre-Dame (l'isle), où l'on

tire l'arbaleste, p. 59, 75.

Nosire-Dame-fhs- Champs (l'é-

glise), fondée par saint De-
nis, p. 29 ; à la porte Saint-
Jacques, 76.

Nosire-Dame-de-Metz (église )

ou de Notre-Dame-de-Mes-
che, p. 78.

Notaires et escripvains .rue

des), p. 60.

Olivier ( compagnon de Ro-
land), cité p. 34.

Orberie frue de la Petite et de
Grande), p. 56.

Ordres (les quatre; Jacobins,
Cordeliers, Augustins, Car-
mes, p. 59.

Orient une grande partie del"
conquise par les Français,

p. 31.

Oriflamme (détails .sur T), p. 43.

Orléans (la porte d'), p. 77.

Orose (Paul), auteur del'Hor-
mesta, cite p. 4, 24.

Ospifal (rue de 1"), p. 60.

Ouvriers les de Paris en 1322.

p. XI ; au xve siècle, p. xxi ;

demeuraient dans les fau-
bourgs, p. 76.

Ouvriers en diamants demeu-
raient rue de la Conrane,
p. 72.

Pairs (les douze) de France,
contemporains du prophète
Hely, p. .30; leurs noms par
ordre de préséance, p. 47.

Palais (détails sur le!, aujour-
d'hui Palais deJustice, p. VTII,

XIX, xxxviii, 53. 54.

Palais (les) de Paris, au xve
siècle, p. XIX.

Palus ou marais Méotides, p. 4.

Paon (rue du . p. 60
Pannonie (la;, nommée Hon-

grie, citée p. 4.

Parcheminiers (les) en 1322,

p. XI.

Parcheminiers (la rue des)

,

p. 60.



Pari*. Historiens originaux de
cette ville, p. 1 : sa grande
renommée au moyen âge .

ib.; pièces en vers sur les

rues, les cris. etc. , lit ;

Docaments originaux , iv
;

son éloge par un habitant de
Senlis. v: son Université.
Ti ; ses églises, vu: ses

palais , VIII ; ses édifices

publics et particuliers , ix ;

son commerce , xi; carac-

tère physique et moral de
ses habitants, xii ; les gre-

nouilles . i<-s mouches, les

pous eu 1322, iiii ; docu-
ments originaux, xiii arviii :

p.ëme latin par Astezan.
XVIII ; sa fondation. 3, 6, 30 :

première partie habitée. 19;

du temps de César, 17. 23,

24; ferme par Philipie-Au-
guste. 38; sa description de
1407 a 14:34. 49; nomencla-
ture de ses rues, 20, 55, 60.

71 â 74. de ses églises, 49 a

.JS. 57, etc., de ses collèges,

59, de ses ponts, 55, de ses

portes, 78; son excellence,

81 ; hommes remarquables
qui l'habitaiient, ib.; sa con-
sommation, XT, XXIII, XLII.

81 ; ses richesses égales a un
grand royaume, 81 ; beauté

de ses femmes, etc. , i'o.

Parisiens , ainsi nommes de
Paris, tiîs de ^^'riaru. ou du
grec Parisia. p. 8

Parlement de Paris 'détails

sur le,, p. vin, xxi, 54.

Partis 'la rueUe du), p. 56,

P(i.v- ourelle (rue de la), p. 73.

Parée 'rue , p. 60.

Pavilly .Me Eustache de), pré-

dicateur a Paris au xre siè-

cle, p. 82.

PelUterie (rue de la), ou Ton
fait les chalis, p. 56.

PÉPIN, chef de Carlovingiens,
|

p. 33. ai.
j

Percée rue) p. 74.

m —
Perdue (la rue;, p. 61.

Penn-Gnsselin ;rue), p. 6(i. 1.

Fosse-aux-Chiens (la).

Perrin, écrivain de lempe-
reiir de Rome, Sigismond,
célèbre a Paris au xve siè-
cle, p. 84.

PernefJe (rue de), p. 73.

Peste à Paris en 1418. p. xvii.

XLiii, 86.

Pet-au-Diable
[
pierre de ) .

p. 70.

Petit-Four (rue de), p. 60.

Peiits-Cham/is (rue de), p. 72.

Pelit-Muchfi 'hôtel de . de
meure du Dauphin, p. 65 ;

rue de ce nom, 74.

PetiTs-Souliers 'larxieà), p. 71.

Phara-mondcs , fils de Mar-
comirs , roi des François,
p. 12

Philippe lk Conquérant (le

roi); PhiJijip^-Auguste vain-
queur, a Bouvines. de l'em-
pereur Othon, p. :i8.

PiCHON (.M. le baron J., pré-
sident de la société des Bi-
bliophiles français , éditeur
du Messager de' Paris, p. xv;
son article sur une édition
de la Fleur des Antiquités
de Paris, xxvii.

Pierre la) au Poisson, près du
Grand-Pont, cite p. 71.

Pierre-au-Laii (la ruei ou l'on

vendait du lait, p. 73
Pirénées 'les monts), limites
du rovaume de France sous
Clovis". p. 33.

Pironri'-s rue des i, p. 71.

Place aux Pourceaux 'la), an-
cien Marche aux Bètes, ou
située, p. 20.

Plasirière (la ruey, p. 60.

Piastre (rue du;. p. 73.

Poissonnerie
{
la rue de la )

,

p. 61.

Poitevins la rue aux;, p. 60.

Poitiers comte de) . conquis
par Philippe -Auguste, p. 38.

Pomme (rue de lai, p. 56.
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Ponts (les de Pans au xvc sie- i

de, p. SIX, xxxvui, 55.
|

Pont Notre-Dame le). Nombre
[

de ses maisons en 1407, p. 55.
j

Pont (le Petit-j, cite p. 21, de- ;

crit 55, 59. I

Pont (le Grand j ou Pont-au- !

Change, demeure, en 1322,

des fabricants de vaSe d'or,

d'argent, etc., p. xi ; son
état au xve siècle, 55.

Ponlhieu (comte de}, conquis
par Philippe-Auguste, p. 38.

Ponthis rue du Quains de), du
|

comte de Ponlhieu, p. 71. i

Pontitise. V . Cour Dimenche-
j

PoreV^ (rue de), p. 60.
;

Portes de Paris (détails sur les), i

p. XLii, 76. V. Baudet, —
|

Cordeliers ,

—

Enfer ,
—Lou-

vre,— O'Iéans, —' Saint-An-
,

thoine, — Saint - Denis, —
Suint-Germain-des-Prés ,

—
|

Saint-Honoré, — Saint-Jac- '

ques, — Saint - Marcel ,
—

i

Saint- Michel

,

— Saint-Vie
|

tor,— Temple.
\

Poiêcie (rue de laj, p. 73.
i

Potier d"etain (le;, tenant des
]

rossignols cjui chantaient
j

l'hiver, p. xxxviii, 54, 84. -.

Pret'^ (rue du), p. 72.
jPouille (laj conquise par les
j

Français, p. 31; par Charle-
\

magne, 35. i

Poulaillerie (rue de la), p. 74. '

Poupée (rue), p. 60.

Pourceaux (la place aux), p. 71
j

Pourchelcf? (rue de Jehan
>

|

p. 72.
,

Pré aux Clercs (le), à l'issue de l

Neelle, p.77.'
j

PREMIKRFAIT Me Laurent du),
]

poëie français du xve siècle,

p. XL, 66, 84. — Laurent de
Premierfait. clerc de la pro-

|

vince de Champagne, fleuris- '

sait de 1380 à 1420. Auteur de
j

plusieurs traductions, dont la
\

plus célèbre est celle du De-
\

riimeron dr- Bocciif'. 11 avait
\

obtenu les faveurs de Char-
les V et de ses frères, les

ducs de Berry et de Bour-
bon. A la fin d'un des manus-
crits de la traduction du
Décameron, on lit la note
suivante : « Cy fine le livre

appelé Décameron , sur-

* nomme le prince Galeot,
< qui contient cent nouvelles
*: racomptees en dix jours
« par sept dames et trois

" jouveiiciaux. Lequel livre

« jà pieca compilla et es-

«^ cripvi Jehan Boccace de
'^ Certald, en langaige flo-

^ rentin, et qui nagueres a
* esté translaté premiere-
'i ment en latin, et secoude-
* ment en françois a Paris;
* en l'ostel de noble, sage et

«: honneste homme Bureau
'i de Dampmartin, citoien de
f Paris, escuier, conseillier

< de très hault et très noble
<i prince Charles, sixiesme
« de ce nom, roy de France,
< par Laurens de Premier-
<i fait, familier du dit Bureau.
« Lesquelles deux transla-

< cions pur trois ans faictes

a furent accomplies le xve
< jour de juin, l'an mil cccc
*et xiui 1414;.» F. P. Pa-
ris, Manuscrits de la Biblio-

thèque du. Roi, etc., etc. ,

t. I, p. 2:38.)

Prémonstré (collège de . p. .59.

Prescheurs (rue des), p. 72.

Presles Raoul de , traducteur

de la Cite de Dieu; son com-
mentaire siu- Paris, p. xiu;

forme la première partie de

la Description de Guillebert

de Metz , xxxii ; notice ,

xxxiii, cite 40.

Prelles (collège de), p. 59.

Prouvelles ou des Prouvaires
(rue;, citée p. 67.

Puy ,'1'evêque du), docteur en

droit civil; Pierre d'Ailly.



98

célèbre à Paris en 1407,

p. 83.

Quinquempoit (laruey, demeure
des orfèvres, p. 72.

Quinze Vinglz Aveugles (l'os-

tel ou hôpital des), p. 62.

Rains ^collège de), p. 59.

Ravul-VAvernier (rue dei,
p. 71.

Ras 'la rue des), p. 61.

Relieurs îles) de Paris en
1322, p. XI.

Renault comte de Boulobne,
pris a Bouvines, u- 38.

Respondb (Digne), son hôtel,

cite, p. 66.

Rin (le), cite comme rivière,

p. 10,33.
•Rire ,rue de la), p. 7-4.

Roleri-Je-Ferre (rue de', p. 73.

floissi (village de), en Parisis,

cité, p. lu.

Rôles (lesi de la Taille de Pa-
ris, p. IV.

Rolle (l'église appellée) au fau-

bourg Saint-Honoré, p. 80.

Rollant ( le paladin
)

, cité

p. -M.

Rûinains (les), cites, p. -5, 10,

17i 18, 39.

Romme (la ville de), conquise
par les Français, p. 31.

Romme (l'empereur de) venait
a Paris au xve siècle, p. 86.

Roseau'? (rue du, p. 60.

Rosière jne de la), p. 74.

Rosiers rue des), p. 74.

Rouen (la ville de), citée, p. 58.

Rueil en Parisis (village de),

cite, p. 10

Rues (les) de Paris. Interpré-

tation de leur nom, p. 20;
celles de la Cite, 56: celles de
la rive gauche, 60: de la rire

droite, 71; pour le nom de
chaque rue, voir cette table,

passim.
Rues de Parisfle Dit des), p.m,

XXII, xLii .appendice p li

Somalie (ruej, p. GO.

Saint-Andry-des-Ars ( rue ,

p. 60.

Saint-Anthoine-le-Pefit 'église
collégiale de), p. 62.

Saint-Anlhoine ija 'porte et

l'abbaye), p 78.

Saint-Babolin la vie de),
citée, p. 23.

Saint- Barthélémy église),
dcins la Cité, p. -j:.'.

Saint Benoist église de), p. 57.
Saint- Benoisl (collège de;,

p. 59.

Saint-Benoist (cloistre), p. 60.
Saint-Bon (église;, p. 62.
Saint-Bon rue de), p. 73.

Saint-Chrisiqfle (égUse), dans
I la Cite, p. ûl.

I
Sainl-Christofle (rue), p. .56.

Saint-Clou ( le pont de ), ou
il y a deui fortes tours, 80.

Saint-Cosme (église), p. 57.

Saint Denis , martyrisé a
Montmartre, fonde a Paris
trois églises, p. 29: son corps,
porte en procession, 43: re-

çoit lacommunion desmains
de Xûtre-Seigneur, 51; son
corps et ceux de ses compa-
gnons, saint Ruth et saint

Eleuthère, conservés dans
une chasse à l'abbaye, 79.

Saint-Denis-de-la-Cftatre (é-

glise\ dans la Cité, p. 21, 51-.

rue de ce nom, 56.

Saint-Denis collège de
, p. 59.

Saint- L.'enis [porte et bastille;,

citée p. 22, 79.JN'o/a.Ou peut
voir dans l'œuvre d'Israël

Silvestre la représentation
de cette bastille, qui a été
détruite à la fin du xviie siè-

cle; la porte Saint-Denis ac-
tuelle a Pte élevée un peu
plus haut.

Saint-Denis [ruei, demeure des
épiciers, des apoticaires et

des selliers, p. 72.

Saint-Denis la Chapelle-, vil-

lage, p. 79,
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Saint-Dénis ville Je,, p. 19.

Saint-Denis (Abbaye de), dé-
tails sur les tombeaux et les

reliques, p. 79.

Saint-Denis (chroniques de),
citées, p. 33.

Saint Eloy a fait la châsse où
reposent saint Denis et ses
compastions.

Saini-Eloy prieuré), dans la

Cite, p. 52.

Saint-EUnj (église;, p. 62.

Saint-Esprit éRlise collégiale

du;, p. 62.

Saini-Etienne-dfs-Grers l'é-

glise), nommée par corrup-
tion Saint-Etienne-des-De-
grés, fondée à Paris par
saint Denis, p. 29. Rue de ce

nom, 60.

Saint-Etienne{ég\isedei,p.ô7.
Saint-Etienne (collège de),

p. 59.

Saint - Eustache ( l'église pa-
rochiale ; Saint -Eustache .

p. 62.

Saint-Eustache rue du prêtre .

p. 72.

Saint-Germain-fVAuxerre é-

glise parochiale de , Saint-
Germain l'Auxerrois, p. 62.

Saint-Germain 'l'école), où on
vend le bois, p. 71.

Saint-Germain ime de l'école),

p. 65.

Saint-Germain (la fosse), p- 71
Saint -Germain- des -Prés (la

porte et l'abbaye), p. 77.

Saint- Germain rue), p. 60.

Saini-Germain-Ie-Vieil (égli-

se , dans la Cité, p. 52.

Saint - Gervais (collège de),

p. 59.

Saint -Gervais (église paro-
chiale), p. 62.

Saint-Gervais (rue du Cime-
tière;, p. 74.

Saint-Gilles et Saint-Julien
(église parochialei, p. 62

Saint Grégoirh (Morales de),

citées, p. 14.

Saint-ïlûnnore laporle), p-^O
demeure des drapiers, 71.

Saint -H()inoré (église parc
chiale , ou est Nostre-Dame-
de-Vertus, p. 62.

Saint-Hylaire(ég\ise). p. 57.

Saint-Hijlaire rue et carre-

four;, p. 60.

Saint-Jaques 'la porte), citée,

p. 21,76.
Saint-Jaques (le carrefour),

p. 60.

Saint - Jaques -du- Haut-Pa

,

(hôpital,, p- 76.

Saint-Jaques église collégiale

de;, surnommée de l'hôpital,

p. 62.

j

Saint- Jaques- la -Boucherie
: église parochiale), p. 62.

j

Saint-Jaques , la rue lez l'e-

j

glise; , demeure des Ecri-

vains, p. 73.

Saint-Jean-de-Jérusalem (or-
I dre de . reçoit 100,000 livres

I de Philippe-Auguste, p. 38.
' Saint'Jean-de-Grète rue), où
I l'on vend le foin, p- 74.

I

Saint-Jean 'la rue), p. 73.
' Saint-Jean (église parochiale

de . p. 62, 10.

Saint- Jean (le cimetière),

p. 73, demeure des cofretiers

.

Saint-Jean-le-Rond ,' église
)

,

dans la Cité, p. 52.

Saint-Jean 'collège; , ou s'as-

I
semblent les docteurs eu

I decrès, p. 59.

Saint-Josse église parochiale),

p. 62.

Saint-Julien 'la ruei, p. 61.

Saint-Ladre i église ;, au fau-

bourg Saint-Denis, p 79.

Saint-Landry (église;, dans la

Cité
, p. 52 ; rue du Port), 56.

Saint-Lorens? (rue p. 56.

Saint-Lorens (église), au fau-

bourg Saint-Martin, p. 7-3.

Saint Louis {le roi), son corps
I porté en procession, p. 43;

bienfaiteur de l'Hôtel-Dieu
• de Paris, 51.
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Sain l-\fa^loir€ (l'église), oà;
située, p. 23.

Saint-Magloire (abbaye), dont
|

l'abbe a juridiction tempo- i

relie, p. 62.
j

Saint Marcel (le chief , apô-
tre, à Xotre-Dame, p. 50. '

Saint-Marcel la porte et l'é-
j

gliseï, p. 76. i

Saint-Marcel la petite rue-

{

lette;. p. 60.
1

Som'-jfarr?/ (église parochiale
|

de , Saint Meny, p. 62; rue
j

de ce nom, 7.3-

'

!

Saint-Massias (église\ dans la
j

Cite, p. .32.

'

;

Sain^-A/arf/rj fie prieuré), qui
|

appartient aux hospitaliers,

p. 62.

Sainf-Mariin (la porte', citée

p. 21,79.
Saint-Martin (la rue), où de-

meurent les ouvriers d'a-

rain, p 72.

Saint-Mathurin la rue , p. 60.

Saint-Mé'iart ( église paro-
chialei, au faubourg Saint-

Marcel, p. 76.

Samf-3/ic?u>/ ^église , dans la

Cite, p. 52.

Saini-Michiel portei, p. 76.

Saint-Merry TArchet
,
p. 20.

fiainl-Mor, ou mieus Saini-
Maur (château de ,

par qui

construit, p 23.

Saint-Mor-des-Fosse:^ (abbaye
de), lieu de pèlerinage, p. 78.

Saint -Xicholas-au - Chardon-
neret egliseï, p- 57.

Saifit-Xicholas église ), lèz

Saint-Martin. Saint-Nicolas-

des-Champs, p. 62.

Saint-Nicolas (la rue^ p. 61.

Saint-Phii IPPE , apôtre le

chief), p. jO.

Saint-Pierre Me Thomas de,
docteur en médecine, célè-

bre a Paris auxvp siècle, 83.

Saint - Pierre - a>i.x - Brpitis

éslise , dans la Cite, p 51.

Rue de ce nom, p. 5

Saint-Pierre des-Assis 'egiis^e ,

dans la Cité, p. 51.

Sainl-Pierre-et-Pn] église de),

autrement dit Sainte-Gene-
viève, p. 57.

SainfPo? 'église parochiale), 62
Saint-Pol 'les hôtels de', où

le Roy et la Reyne demeu-
roient, p. 65 ; cites xv.

Saint Rémt, archevêque de
Raims, cite p. 40.

Saint-Sauveur ( église paro-
chiale de), p. 62.

Saini-Sépulchre (église collé-

giale de\ p. 62.

Saint-Secerin (église de;, p. 57.

Saint-Sererin fia grande rue
et la ruellete), p. 60.

Sair>/-S»wj3/jor?>n (église, dan s

la Cité, p. 52.
Saini-Simphorien (rue), p. 60.

Saint-Victor (la porte et l'ab-

baye . p. 76.

Saint-Victor 'la rue\ p. 61.

Saint - Tpolite ( église paro -

chiale) au faubourg Saint-
Marcel, p. 76.

Sainie-Avoye église), p. 62.
Sainte-Catherine ' église ) du
Val-des-EcoUers

, p. xxxix ,

62, 63.

Sainte-Catherine 'la culture)
,

où sont lices pour les cham-
pions, p. 75.

Samte-Chapelle [ détails sur

la), du palais, p vu, viii, s,

xxxviii, 53.

Saitiie-Croix église collégiale

de . — Sainte Croii-de-la-
Bretonnerie, p. 62.

Sainte-Croix église, dans la

Cité, p. 52. — Rue de ce
nom, 56.

Sainte - Geneviève -des-Ardans
l'église), dans la Cité, p. 52.

Sainte-Geneviève église". V-
Saint- Pierre-et-Pol.

Sainte-Geneviève ( détails sur

l'abbaye), p. 57.

Sainte-Generière 'collège de',

p ',9.
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Siiititi'- Genei-ierc ( la Grant-

|

^ Rue;, p. 60.
Sainte - Marie - Magdalrine

(eglisf , dans la Lite, p. 51.

Sainte-Marine féglise , dans la

Cité,p 51; ruede ce nom,56.
Sainte-Oportune (église collé-

giale de], p. 62.

Sainte-Oportune le cloistre),

p. 71.

Saluste, historien Iatin,cité 39.
j

Sangctn Guillemin). Détails
j

sur son hôtel, situe rue des
Bourdonnais, p. 68. — Aux'
détails que j'ai donnes en

;

note sur Sanguin, j'ajouterai
j

les suivants : Il avait em-
!

brasse le parti des Bourgui-
gnons. Nomme prévôt dtrs

marchands au mois de juin
14-29 (1430i, il fut remplace
par son prédécesseur, H. Ra-

j

piout , le 14 juillet 1432.

Avant 1422, il avait prêté de
l'arcent au duc de Bourgo-

[

gne.On lisait dans un registre
|

de la Chambre des Comptes,
]

cotte -|- : < qu'il seroit payé
à Sanguin la somme de

j

quinze mille vingt francs,
'

deux sols six deniers, a lui
|

délie par Monseigneur le

Duc, à trois termes, par les

maistres des monnoies, de
quatre mois en quatre mois,
sans préjudice de ses pré-

tentions sur le prix des mon-
noies, au temps qu'il prêta

ladite somme, 23 mai 1422. >

Le duc de Bourgogne avait

nomme Sanguin, conseiller,

maître d'hôtel. V. l'Etat des
officiers et domestiques de
Philippe le Bon , duc de
Bourgogne, publié par de la

Barre, p. 223: des Mémoire,
pour servir à l'histoire de

France et de Bourgogne, etc.

Paris, 1729. in-4.

Saphat 'filles de), citées p. 13

Siiunerie rue de la:, ou l'on

vend les saussiches, p. 71.73.

Savonnerie (rue de la), p. 73.

Sajcans Oes), cites p. 11, vain-

cus par Clotaire, iv; par Da-
gobert et Charles Martel, 34:

par Charlemagne, 3.5.

Savaterie (rue de la), p. 56.

Savoye rue de), p. 60.

ScATiLE, duc de Baviére,vaincu

par Charlemagne, p. 36.

Seine la;, rivière. Son com-
merce en 1-322, p. xiii ; citée

p. 8. 21.

Sëjour-du-Roi (ie), près de la

porte Saint-Antoine, p. 78.

Selliers (les', demeuraient rue

Saint-Uenis, p. 72.

Senlis 'éloge de la ville de),

p. xiii; éloge de Paris, com-
pose par un anonyme, habi-

tant de cette ville, v; notice

des manuscrits de cet éloge,

XLVII.

Senez? (la rue aux) p. 72.

Si-ns 'la ville de), citée p. 23.

Sens (Perrin de;, joueur de
harpe à Paris au xve siée. , 84.

Skrcext Pierre), libraire-

éditeur du xvie siècle, p. XXVI.

Serpente rue), p. 60.

Sicamhre (la ville de), nommée
Bude, p. 4. 9, 10, 15.

SiCART, écrivain du roi Richard
d'Angleterre, célèbre a Paris

au xve siècle, p. 84.

SiMO, duc des François, cité

p. 10, 12.

Simon-Je-Franc rue), p. 73.

Singes rue des
, p. 73.

Sorhonne (rue de), p. vi, 60.

SorJo?u!^ (collège de;, p. 59.

SorBZ-LE-FouR .Me Gilles ^

docteur en chirurgie, célèbre

à Paris au xve siècle, \^. 83.

Table de marbre (la du palais,

composée de neuf pièces, .53.

Tabîeterie 'rue de la,, ou l'on

faisoit peiiïnes, etc., p. 71.

Templiers (ordre des; , reçoit

100,000 livres de Philippe-

Auguste, p. 38.
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Temple [le prieure du), qui
appartient aux Hospitaliers,
p. 62

Temple la porte du ) et ses
jardins, p. 79,

Temple (rue et carrefour du ,

p. 73, 74.

Tharse (la), limites du royaume
de Hongrie, p 33.

Théodose II , empereur d'u-
rient, cite p. 15.

Thermesile palais des', cité 18.

Therouane collège de . p. 59.

Thibaui-aux-Dez (la rue de),

Thiron (rue de), p. 73.

Thorel'* ime de, p. 60.

Tirechappe rue de), p. 71.

Tison 'rue Jean-', p. 71.

Tisseranderie (rue de la), p. 73.
Tort? (rue du) p. 73.

Tournant? la rue à) p. 60.

Tournay la ville de), citée

p. 5, 15.

Tournay Hôtel de), cité p 65.

Tournelles l'hôtel des , au
duc d'Orléans, p. 65.

Tours (les) de Notre-Dame,
p. vin, 50.

Tours ^comte de), conquis par
PhiUppe-Auguste.

Tours (collège de'i, p. 59.
\

Trésoriers collège des^, p. 59.

Tratersaine la rue), p. 61. I

Trefillière (rue de la), p. 72.
Triniié fie prieuré de la), qui
appartient aux Hospitaliers,
p. 62.

Trtwi/e ^église collégiale de la),

p. 62.

Triperie rue de la), 74.
Trois morts (les) et les Trois

Tifs, scuplture du cimetière
des Innocents, p. 64.

Trousserache rue , p. 73.

Truanderie rue de la), p. 72
TrLurs. Marcus TulUus Cice-

ro)i, cité p. 39.

Trinité (église de !a , fondée
'

a Paris, par saint Denis, 29. I

TcRcrs, fondateur de I;i nation i

des Turcs , fils du Troyen
Troïlus, p. 7, 16.

Turingues (les), cités pli.

Université de Paris ( Éloge
de 1') en 1.322, p. vt, vii,ni.

Vacherie 'rue de la), p. 74.

Valdericls. Baudry, évêque
de Dol, cite p. 16.'

Valentikien . empereur, cite

p. 4. 10, 30.

Veaux (la place aux), p- 74
Vénitiens les), conquis par
Charlemagne. qui les donne
à l'empereur de Constanti-
nople, p. 3.5.

Vennerie (rue de lai, où l'on

vend l'avoine, p. 74.

Vermevdois icomté de,, con-
quis par Philippe-Auguste .

p. 38.

Versailles la rue de), p. 61.

Vieilk-Monnoie (rue de la) ,

citée p. 66, 73.

Villeccettes ou Villercettes?

église collégiale de', p. 62.

Vincennes le bois de ferme
par Philippe-Auguste, p. 38.

Vincennes (détails sur le châ-
teau de

, p. 78.

Vincent de Beauvais, auteur
du Miroir historial, cité p. 4.

Vitraux de Notre Dame, de la

Sainte Chapelle et du Palais
en 1322, p. viii. ix.

Voirrie ou Verrerie 'rue de la),

citée p. 69 ; ou l'on fait voi-

rières, 73.

"WiLLELMCs, orfèvre, célèbre à
Paris au xve siècle, p. &4.

YsABEL DE Bavière, reine de
France. Plus de cent <ingt

mille personnes à cheval,
payées par elle, assistent a
son entrée à Paris, p. 80.

Y.soRÉ le géant) déconfit par
Guillaume d'Orenge, p. 20.
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